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DE L’E SPRIT 

D E S. 


n E L I G I O N S, 

Par Nicolas. Bonneville. 

.; V<r.__ 

OUVRAGE P.ROMIS ET NfeCESSAIRE 
A LA CONFEDERATION UNIVERSELLE 
DES AMIS DE LA VERITE. 


Francs ct Frikes , il s’agit de la Liberte ! 

• • Bouche de. Fer. 


NOUVELLE EDITION. 

A PARI S , 


A V Imp rim eric du Cercle Social, rue du 
Theatre Frangois , N°. 4. 

Et chez les principaux Libraires de TEurope. 


(* 79 2 *) 

Van 4 de la LibertL 
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Certte ! non succumbam succunahentibus ncc 
vincar ab iis qui se vinci volunt: experiarque et 
tentabo omnia t- neque desistam abstraherc a scr- 
vitio civitatem nostram. Si seciita fuerit, quae 
debet fortuna , gaudebimus omnts ; sin minus , 
ego tamen gaudebo. Quibus enim potius haec vita 
factis aut cogitationibus traducatur quam iis quae 
pertinuerint ad liberandos cives meos ? 

Brut, ad Cic. 

Certes i je tie fiichifai point etvec crux qui fie chi s- 
sent; je ne serai point vaincu p^r ceux qui vculent 
itrc'vaineusi je ferai , j'oserai , je supporterai touti 
je ne cesserai jamais de repousser de nos murs la ty¬ 
rannic. Si la fortune fait son devoir , nous serons tons 
dans la joie; j'aurqi du moins remplije mien , et 
j'aurai encore a merejouir. Fouvois-je micux employer 
toutes mes forces, tout mon courage et toute ma vie , 
q\ia chercher tous Us moytns , in mon pouvoir , pour 
rendre d mapatrie la liberie} 

Le^Tribun du peuple , 1789. 
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RELIGIONS. 


Dcsscin dt touvrage • 

M ok objet crabrasse tow les siecles , tout 
les empires et tous les hommes. Jai a reveler 
les mysteres de la liberte , a rcsoudre le pro-^ 
bleme du bonheur social # et j’en dois montrer 
la douce et bonne ^ouissance , assurec par 1« 
pacte federatif des nations. 

( * 

j $. HEMIEt 

De quelques principes a nediter . 

^ tine seule des loix de la nature , ii«i £ffn- 

i J»r*s« , doit conduire l’Ami de la verite a la 
decouverte palpable de son dessein unlyerscL 
Tout est dans tout, et le grand tout ne pent 
ctre compose que d'unites. 

II n’y a donc v pour moi qu’une citt, qu un 
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seul peuple , une langue, une meme loi sociale f 
un meme esprit public , et un meme Dieu en 
this personncs : moi , toi et lui. 

S. 2. 

Cc quil faudroit savoir pour bicn comprtndrt les 
ouvragcs £ esprit. 

Ppur saisir dans son ensemble le genie , le 
caractere , 1’esprit et les esperances d’un ou¬ 
trage important, il faudroit connoitre les mceurs 
publiques et privees de l’ecrivain qui vous en- 
tretient , quelles ont ete ses foiblesses, ses 
vertus , ses idees les plus, delicieuses , meme 
ses songes ; quels ont ete ses parens , ses amis , 
ses lectures , ses voluptes ; ses deplaisirs; qu’ils 
nous disent jusqua letat habituel de leur* 
same , quels sont les delassemens de leurs tra- 
vaux , et de quelle maniere et dans quelle 
saison de l’annee ils travaillcnt. L’Ami de la 
Verite lcur saura bon gre de ces aveux. 

Je voudrois sur-tout savoir, par une confess 
sion integre , le principt qui meut toutcs leurs 
actions. 

Ce qui me plait infinimcnt dans Montaigne \ 
ccstlc soin severe avee lequel il se represente 
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tout entier dans ses edits. Id Ton cxplique Tca- 
vrage par son caractere , et la son caracccre par 
son ouvrage. 

Nos mceurs frivoles et menscngeres , sour 
bien loin dc cette naivete , qui nous cHarme 
dans les ecrits des premiers sages , toujcurs do- 
quens et sensibles , parcc qu'ils parlent toujoms 
de ce quils out vu , de ce qu ils ont send : ils 
nous apprenncnt a nous reconnoitre dans leas 
peintures. 

Jc connois trap lcs homines dc mon siecle ~ 
pour aimer a leur parler soavent dc mci dans 
cet ouvrage ; mais jV depcserai le secret in- 
time de ma conscience , et le premier frrndft 
de toutes mes actions. Faisons d abord connois* 
sance. 

S. 3. 

Comprcnis ta vie . 

Tout ce qui n*a point pour objet de c<m- 
prtndrt la vie , m est indifferent! j ai pine dc 
ecs hommes inconsideres qui setouidiiscnt, et 
qui se derobem a eux-memes. 

Mon ame ardente , et sans cesse en agitation f 
nc peut s’occuper de ces miserables intrigues 
qui font lcs succes d un jour. Jaime a voir i 
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travers les siecles ; 'raon esprit ne peut s’occii- 
per que de la grande pensce de mon existence 
ete.rnellc.Je suis , parce que j’ai ete , je serai 
encore , parce que je suis. Que/ sera mon par- 
tage sur la terre , quand le moi qui ne peut 
mourir , y reprendra une pcau nouvcllc ? 

Comme il n’y a jamais eu de grandes revo¬ 
lutions dans les empires , sans avoir pour res- 
sort des principes religieux , je me suis efforce 
de remonter a la source des mouvemens. 

Ecoute. Je vais conficr a l'Ami de la verite 
les plus douces esperances. Recueille-toi. 

» Je me sens anime de toute la nature ! 

Je veux que mon genie echauffe Tunivers ! 

V oila mes premiers veeux, voil4 mes premiers vers»* 

* . i 

Je vous ai armes , je vous ai nourris , je vous 
ai confederes : vous Tignoriez ? C cst - la ma 
gloire et votre honte. 

Cependant tout est desordre ct cahos dans 
notre empire et sur la terre. ^ 

A Theure de la revolution , enferme dans ma 
solitude profonde f je meditois lc plus pur des 
ouvrages. Tout s’ecrouloit ; je suis accouru 
pour payer madette d’homme et de citoyen. 
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On a surpasse mon attcnte ; raais on n’a pas 
rempli mes esperances. 

Le peuplc marchoit scul, ct il enjamboit le s 
siecles. On arrete ses pas. Un instant endormi 
sursa cause , qui cst la mienne , je me reveillg ; 
il teprendra sa course. Son bonhcur et le mien 
nous attendent au bout de la carriere. Prends 
ton chemin vers la verite ! 

V 4 * 

Marchons. 

Que le pied du bien-aime , quand il paroit 
sur la montagne est brillant et yoluptueux. O 
toi # — que je cherche*encore , — viens done , 
et de tes longs cheveux , inondes de parfums 
suaves , viens , comme la belle Magdelaine , 
rafraichir les pieds de ton bien-aime ! 

Multum amavit / 

Elle a beaucoup aime I 

Ce quils appellent amour , ces esc laves..., 
^ue cet amour-la rentre aux enfers , c’est-la sa 
place. La patrie est en danger. 
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Me void . 


Dans ma premiere jeunesse , j’ai saisi dans 
Vesprit des religions unc idee mere , un principe 
actif et dc perfection ; j’ai presente cettc idee 
sous mille formes diverses ; mais quoiquil soit 
toujours utile de connoitre ses droits , il n’est 
pas toujours sage de les reclamer tous ala fois. 

De-la cette obscurite volontaire dont je pre- 
noisplaisir a envelopper mes justes reclama¬ 
tions. Mais aujourd’hui que de toutes parts les 
yeux sont ouverts , et que Yheure de 1'execution 
est proche , il n’y a pas un instant a perdre 
pour la rendresure, et rempecherd’etre cruelle. 

Je n’aime point le sang ; mais j’aimc a ren-» 
verser tous les trones de la tyrannic. 

Un peuple enfant dans la douce ivresse de 
sa victoire , s’est eerie sur les ruines de la bas¬ 
tille : Ici ton danse is. 

Il ne pensoit point au Underlain , et deja il 
ne danse plus. 

C’est done a nous a parler a notre tour, k 
lui offrir la verite , avec d’autant plus de zele , 
qu’il est moins en etat de la trouver par lui- 
meme. 
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Nations , levez-vous , unissez-vous ; soyez 
attentives au plus grand des spectacles. Je vais 
creer un autre monde , et donner It mot d'ordre 
a lunivers. 


5 * 6 . 


ZiAmi dt la Verite traduit ici quelques passages 
du livre dt Job. 

J’attendols avec respect que vous cussiez 
parle ; je disois en moi-mcmc , corame Elihu : 
Jesuis jcune encore, et ils ont acquisunelongue 
experience. Je dois attendre. 

** Junior sum tempore , vos autem antiquiores t 
idcirco , demisso capite , veritus sum vobis indicare 
senUntiam meam . n 

J’esperois tout de votre sagesse , de vos che- 
veux blancs. Jattendois de votre justice* la 
verite. 

Sperabam tnim quod atas prolixior loqut« 
retur. , et annorum multitudo doceret sapieu - 
tiam. n ^ 

Mais j’eprouveavec douleur , que les illustrcs 
nesont pas toujours sages , et que les organes 
de la loi ne sont pas toujours justes. 
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Ainsi done , apres avoir attendu que vous 
eussiez parle , apres avoir prete Toreille a vos 
discours, j ai ouvert mon coeur aux esperances 
de justice que vous nous avez donnees, comme 
pour nous seduirc ; j’eleverai aussi ma voix , 
je parlerai. Je mettrai au large ma pensee. 
Je n’userai point de mots couverts. Je dirai sans 
detours et sans ambages ce queje croisla verite , 

55 Simplici corde meo sermonesmti , et sententiam 
puram labia mea loquentur , 

Qui que tu sois , si tu Ie peux , reponds-moi, 
leve toi contre moi, tiens ferme. 

?t Sipotes , responde mihi, et adversus faeiem 
meant consiste. 55 

Que rien n’allarme ton courage ; tous les 
hommes sont egaux en droits [par la nature ; 
j’ai ete forme de la terre tout comme toi. 

55 Ecce , et me sicut et te fecit Deus , et de eodem 
lvtoquoqueformatussum.il 

Pour „avoir ainsi parle , le plus jeune des 
amis de Job , en fut declare lc plus sage. Freres 
Ct amis , je ne veux quetre juste, c’dst moi ve- 
ritablement que je sen , cn prenant votre 
defense. 
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*Que ne suis-jc deja dans ces jours de dellces 
ou , tour-a-tour t on pourra montrer ou ca- 
cher sa vie , sans exposer la cause commune * 
et la perte de la verite ! 

Repoussons le mechant, comme on repousse 
un ouvrage imparfait, une mauvaisc pensee ; 
mais que toujotfrs cette pensee , lors meme 
qu on la repousse , nous interesse comme une 
partle du ^rand tout , que la btenfaisante lu- 
miere de la verite depouiiicra de son alliage 
pour la purifier. 

N’imitons pas ce philosophe trop sensible , 
qui s’abandonnoit pat desespoir , se pricipitoit 
▼ers sa chute * s’obstinoit a fmpirment , nc 
s’estimant plus digne de son soin ; pensons au 
contraire a un aVenir plus heureux , a cebom* 
heurparfait que nous doit la nature, puisquelle 
nous la promis. Loin de vouloir toujours pu- 
nir, comme ces legislateurs a comtes vues , arra- 
chons le mal dans ses racines, 

As^emblee nationale de France.ne con* 

noissez-vous done pas ies engagemens sacres 
que yous avez a remplir ? 


\ 
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S. 7- 

Dc la composition de cet ouvragc. 

Citoycn et frere , un ami dc la Verite vicnt 
s’entretenir avcc toi d’une cause commune , et 
den gager a mediter les Tables de la lot. 

Ne vas pas t’attendre a de beaux discours 
oratoires , bienpeignes , et qui ne laisseront dans 
tes oreilles que des sons melodieux pour char* 
mer tes ennuis, et te ravir a tes devoirs d’homme 
et de citoyen. 

Si tu veux qu’on f amuse par des gambades 
et des tours deforces, et des habillcmens somp- 
tueux , et des coups de theatre et de belles 
maximes constitutionnelles qui n’auront que 
toi pour objet , va chercher qui te delasse cha- 
que jour des penibles travaux de ta toilette. 

Ce n’est pc^nt un livre que je veux faire; je 
£ viens naivement t'inviter a un repas frugal, a 
quelquc brouet dc la nature; encore faudra-t-il 
que tu lc digeres toi-meme. 

Si tu ne connois pas le langage de la sainte 
amide , de la bonne volupte , de la severe 
equite , tu ne m’entendras jamais. Comment 
comprendrois-tu sans cela , tout ce que veut 
exprimer le regard d’un ami , son accent , un 
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geste , un rien , son silence ! Que te dirai-jc , 
si tu n’as pas un cceur d’ami ( 

N’cs-tu qu’un phrasier , qu’un ecrivassier, 
iin critique jaloux , un petit nain petri d’am- 
bition , nourri d’ingratitude , et tres-persuade 
que pour tout enscigner, tu n’as besoin de rien 
apprendre , retournc avee tes pareils. Us sont 
nombreux. 

Vous , Amis de la Verite , je vous miens. 
J’epanclieTai mon cceur dans le votre. Ce nc 
sont. pas des applaudissemens que jc desire, * 
cest votre amitieSi , en causant avec un ami, 
dans le plus doux tete-a-tete, i 1 venoit a battre 
des mains , pour vous prouver qu’il est sensible 
a vos eqtretiens , vous auriez unc etrange idee 
de cet homme-li. Vous ne pourriez pas vous 
applaudir d’un pareil triomphe. 

Commed’ami avec son ami ne joue point un 
role , on ne l’applaudit point , on ne crie 
point merueille , on ne le siffle point. Est-on 
content de lui ? on Test de soi; oil serre contrp 
son coeur cette partie de nous-memes , comme 
on caresse une douce esperance , comme on 
savoure une jouissance delicieuse. Est-on fache 
de ses sottises ? on en souffre; on pense peu a 
lui pardonner , on plcuTp ensemble pour se 
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consoler tous deux. On le bat quelquefois ,mais 
e’est toujours comme on se bat soi-meme , on 
a grand soin ct toujours rintention dc ne lui 
faire aucun mal. 

Point de parurcs magnifiques dans les epan- 
chemcns de Famine. II n’y a point de confiance 
intime et d’entier abandon , quand de riches 
colifichets peuvent nous distraire. Une actrice 
qui joue la passion , et qui a grand soin de 
refcrousser sarobe , d’essuyer peu-a-peu son fard, 
a meswre qu’elle doit palir davantage , est un 
spectacle qui me fait sourire. CTest une come¬ 
dienne. C’est un faiseur dc livres , si vous vou- 
lez ; un bel esprit cst un veritable histrion. Si 
tu aimes ces sortes de jouissanccs , et que ton 
coeur en soit comme blase , liommc du jour et 
du beau mondc , viens trouver Fhomme du 
peuplc ; ne meprise point mon petit Tepas et 
mon tete-a-tete. Fais cn Fcssai , une seule fois , 
ct tu verras que e’est ou Ton dine bien , ou Ton 
nc surcharge point sa poitrme de fumees eni- 
vrantes ; e'est la que tu sentiras que la nature 
ta donne un coeur , et cette jouissance en vaut 
bien une autre. 

Je disois hier , en composant un premier 
chapitre de la scconde partie de cet ouvrage , 



Digitized 


( ti ) 

i 

que j’aurois soin dc mcttrc un ritre i chaque 
section # ct d’eviter 1c rcproche qu’on a fait k 
Montaigne , celui de ne pas dire un seul mot 
dans son cliapitre de Tobjet annonce dans son 
texte. Toutesfois je sens que j ai peut-etre pro- 
mis au-dela de mes forces et de mon caractere, 
entraint par mille et mille sensations exquises, 
lesquellcs tout-a-coup me ravissent. Ami , si tu 
as perdu au change , essayons dans une autre 
section de ten dedommaget. 

f 8 : 

En continuation . 

Depuis long-tcm* 1c besoin dc reveler aux 
nations une grande pcnsec ne me laisse point 
de repos. 

Toujours desappoinle , mats toujours ferine 
Ct imployable , je n ai pu travaillcr que piece a 
piece a rassembler des moyens plus ou mains 
faciles ^execution. 

, Avant le renversement des bastilles tt les 
tremblemens univcrscis des trones et des domina¬ 
tions , dont je nosois espercria ruine aussi xa- 
pide, j avois reserve dans mon coeur pour most 
age mur, la redaction d un Nouveau Testament, 
le testament d’un ami de la verite. 
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Pour me procurer un doux loisir qui m e- 
toit necessairc , et qui m’a toujours fui , j’ai 
depense ma jeunesse a des travaux sans nom- 
bre. Si les entrepreneurs de ces ouvrages ont 
trompe ma confiance , je lcur dois au moins 
unc experience utile , severe , et la resolution 
constante de me devouer aux coups dela tyran¬ 
nic et de Thypocrisie , dans Tesperance d’etre 
leur derniere victime 

Quelque objet que j’eusse a traiter , je m’ef- 
for^ois de preparer insensiblement les esprits 
acomprendre mes desseins. On met la verite ou 
l’on peut. De-la ces violences et ces retenues 
qui se rencontrent en merae terns dans les pre¬ 
miers ecrits qui sont sortis de ma plume. Je 
Texergois seulement pour la consacrer a la ve¬ 
rite toute entiere aux jours heureux ou libre 
des passions ardentes et de besoins pressans je 
pourrois , a l’abri de la tyrannie , deposer pour 
ma jouissance et celle de l’amide , l’image d’un 
coeur d'honune. 


» Sans le superbe appui de l’heureuse richesse £ 
Quel coeur impunement peut naitre genereux? 

Et l’aride vertu , limitee en soi-meme , 

Que sert-elle, qu’a rendre un malheureux qui Paim# 
Euqot plus malheureux, 
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Craintive , dependante , et ton jours poursuivi# 

Par la malignite , Pinteret et l’envie , 

Quel espoir de bonheurlui peut etrepermis. 

Si pour avoir la paix il faut qu’elle s’abaisse , 

A toujours se contraiudre , et courtiser sans cess# 
Jusqu’a ses ennemis. 

Je n’aique trop appris quV/z ce mondc ou nous sommes * 
Four souveraiu raerite , ou ne demande aux hommet 
Qu’un vice complaisant, de graces revetu , 

Et que des ennemis que l’amour-propre inspire , 

Les plus envenimes sont ceux que uous attire i 
L/inilexible vertu. 

G’est cet amour du vrai , ce zele antipatbique 
Cod tre tout faux brill ant, tout eclat sophistique j 
Ou I’orgueil frauduieux va chercher ses atours , 

^)ui seul lui suscita cette foule perverse 
D’ennemis forcenes, dout la rage traverse 
Le repos de mes jours. 

Ecartons , ont-ils dit 9 ce censeur intraitable 9 
Que des plu^ beaux dehors l’attrait inevitable 
Tfe fit jamais gauchir contre laverite : 

Detruisons un temoiu qu’on ne sauroit seduire f 
Et pour la garautir perdons ce qui peut nuire 
A aotre vanite 

Ils ont arme souvcnt contrc mon coeur jus¬ 
qu’a la main de mes amis. Ce coeur est encore 
tout sanglant. Lamour de la verite , ma seule 
vertu — elle est grande — me rendit toujours a 
snoi-meme, a mes devoirs , et a a fait servir 
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tries plus;rublesepreuves qu advancement duiJ 
grand triomphc sur lcs tyran*.. 

L’ingratitude qui rend si sec et si aride n i 
point endurci tnon amc , ne m’a pu forcer d’y 
croire ! Les malheurs qui rendent superstitieux * 
n'ont point etouffe moil amour et mon zek 
pour la verite, dut-clk plaider contrc mou 
Jaime.a eonservcr le souvenir de qudques 
foiblesses dont je dois rougir. Je m’cntretiens, 
avec complaisance, dans quclques superstition* 
qui me sont cheres* 

Si tu n’as point aime. Asser. 

Sans cesse interrompu a chaque instant du 
jour , depouille de la plupart de mes livres 
emarges et notes pour mes travaux i au milieu 
de tops les embarras qui m assiegent, et d’hor* 
ribles passions qui medevorent, comment ose* 
je former Tentreprise de composer un ouvrage 
d’homme qui doit changer la face de f univers ! 

Et c’est precisement Tetat ou je me trouve 
qui accomplira ma promesse , et ta justice , d 
nature ! en mettant la lumiere et la verite dan* 
'mon coeur , tu m’as tout donne. 

A Theure ou je parle , la grande majorite de 
mes semblables , a ma place , se diroit si heu-* 
reuse , ct je] lc sens , et je me plains , quand 

j« 
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je roule dans ma pensee un autre monde qui 
sera plus beau , plus franc, plus equitable que 
cclui-ci, quoiqu'il tienne meme du prodige. 

Oui jc remplirai mon'dessein , et pour cela, 
en depit de raon coeur , et avec mon coeur ce- 
pendant , je trouverai du terns, du recueiile* 
ment, de la force et du courage. 

Mon ouvrage aura trois parties , quoiquen 
apparence je nen public que deux; mais la 
premiere, qui sera mieux comprise apTes avoir 
lu la seconde , aura besoin d’une autre lecture; 
ce sera ma troisieme partie et ton ouvrage , ami 
lectcur. 

Ici et la seront egalement des principes cc 
des moyens. 

Dans la seconde partie , j’ai allonge quel- 
ques developpemens et illustrations de faits ou 
de systemes , pour jetter de fortes lucurs sui 
quelques principes resserres dans la premiere. 
On y saisira dans une seconde lecture de nou-» 
veaux resultats. 

S il me falloit assembler et coudre des mor- 
ceaux deja faits au milieu de mon nouveau tra¬ 
vail , ou m’embarasser de discuter longuement 
par d’eternelles definitions , ma pensee s’enebe 
/ Partie . B 
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vetreroit, je deviendrois trop austere , je pas- 
serois iaportee de ceuxa qui je veux parler. 

Jc veux quelquefois sourire en travaillant et 
de bon coeur , pour qu on fasse chorus avec 
Tami de la verite. 

Tout ce qui me paroitra semir le livriste on 
l’erudit , ou avoir besoin de monstrueuses dis¬ 
sertations sera renvoye dans la seconde partie. 

Ainsi , me voila fort a mon aisc , mon coeur 
est soulage par des aveux necessaires. Ceuxqui 
me liront sauront a quoi s'en tenir sur la formt 
etrange que je donne a YEsprit des religions. 

Je livrerai chaque jour mon ouvrage , commc 
feit la nature , vous aurez la pierre non-taillee. 
Plaignez-vous aussi, je vous prie. 

Freuds cediamant brut—ah creer, estd’un Dieu l 

L’artlste le travaille et le faquin s’en pare , 

Ami lecteur. Depuis trois heures du matin , et 
il en est sept, je suis sur pieds, car je travaille 
de bout , quittant souvent la plume pour me 
livrer a des boutades qui tc feroient rire, si tu 
pouvois me surpremlre, quandje mabandonne 
aunc veritable colerc centre mes sottises ou les 
tiennes. Ce chapitre me semble un peu long. 
C’est le tnasiemc que j’ai griffonne ce mating 
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Lcs deux auttes sont deux os a ronger pour les 
erudits , et je lcs plac tai tres proprement dans 
la seconde partie quon imprime cn memc 
tems que la premiere , cc qu’il cst bon d^ 
tapprendre* 

§ 9 ; 

Ditu. 

V • 

h • • • h . k • • * 

§ 10 * 

D'ou vient It mot Ditu en Francois. 

De Theos on a fait Dios , et de Dios oh a 
fait Ditu . Ce mot ne signifie rien dans notrh 
langue. II veut dire en scs racines greeques r 
Btor , ctlui qui voit . 

Pourquoi nous payer de mots iriintelligbles? 
Cessons d’etre esclaves. Regenerons le genre 
humain , comtne il a ete cree , par la parole 4 
Point de tenebres dans nos vues , ni d’alliage 
dans nos pensees; 

f ili 

La Nature se nommt. 

# 

Jen’en voudrois pout preuves que la section 
precedente. Dei esclaves aveugles appellcnt 

B a 
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Oicv ce Jont its n oni aucune idee. C'est re» 
w cvi >tupidue. 

la ithicus ctoicnt persuades quc la Nature 
iannoit a touies choses un organe ct des noms i 
qu leur ctoient propres , ct ils appelierent U 
Xium ' mot vague chez les modemes, qui ne 
& rice a kar esprit ct a leur cctvr ) Jj-w. 

Ces deux mot> exprimeut fipirativmtnt le 
iAbkc: . k mBc . k bruit du feu , — e£ 
iesTffiCnes: ac. oittaa tea, a la lumieie , a 

IftrracAir izmufTi 

u in, SJn, i «arir seine ics climits ; nos 
r -rr rmr.mm nr n»br a if nanne qn’iil 
(T^rikvtrn: tart,. iti.*. ■«& W»- 
(hmr ie? Hm sa-" 1 *' v<,c? ' crourera 

net fifteen <■ I y «: nnmm: . 

Co «Atf W W** ** * **“ ' * 


„ . Vnfr If tn« flat ^ 

donr.f a : 

troz mot, frees « |« — ™ ^ " 

Ffar^^kci, 

k _, r .Gm- 5 moi t n.«.»‘ t P renc: ' :t °‘ 
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Tirez les consequences. Ce nc sett point-la, 
des systemes; c est avoir explique iccrituxe par 
leciituie, ct Tadtc par Tacite. 

V 

Notrc-Scigneur Jutu. 

Comment cst-\\ arrive que. tAwnaioa Ae 
Notre-Seigneur-Jesus qui se figure ainsi: »*-:s , 
rappelJe deux mots , 1 un Grec, ct I’aacre Cche, 
qui , reunis, $c prononcent: 

Lis? 

V i3. 

Du snpent aux pieds it Jtsru. 

Jc pourrois retrouver dans cet cmbleme lc 
serpent Python, le serpent d'aiiain de Moise , 
ct bien dautxes serpens secret. 

3’ obserrerai settlement que le premier nom 
qui vient toujours a labouche, est le nom d un 
eunerni. 

Plongez un fer ardent dans l’cau , f ean crie 

ct cestlei 


, OU . 2i es - 
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Dieu, ce dont ils n’ont aucune idee. CTest re¬ 
veler leur stupidite. 

Les anciens etoient persuades que la Nature 
donnoit a toutes choses un organe et des noms 
qui leur etoient propres , et ils appellerent la 
Nature ( mot vague chez les modernes, qui ne 
dit rien a leur esprit et a leur coeur ) Is-is. 

Ccs deux mots expriment figurativement lc 
sifflement, le souffle , le bruit du feu , — et 
ils rendoient un culte «u feu, a la lumiere , a 

> * * • M • » i ■» 4 

reternelle lumiere. 

Ce nom d 'Isis a varie selon les climats ; nos 
peres rendoient un culte a la nature qu’ils 
appelloient, tantot Isis , tantot Es-Es. 

Ouvrez les livres sacres , vous y trouverex 
que l’Eternel y est nomme , 

Ccs mots grccs veulcnt dire : tu etois , tu 
stras , tu es. 

Voila bien le nom que Moise assure que 
rEternel s’est donne a soi-meme. Attention : 
ces deux mots grecs se prononcent dans le* 
ecoles Francoises, 

£j - Es. 

Chez les Grecs modernes, ils se prononcent 
expressement: 



(*0 

Is - Is. 


Tirez les confequences. Ce ne sont point-li 
des systemes ; c’est avoir explique l’ecriture par 
I’icriture, et Tacite par Tacite, 

it. 

Kotr e-Seigneur Jesus. 

Comment est-il arrive que l’abreviation de 
Notre-Seigneur-Jesus qui se figure ainsi: "ids , 
rappelle deux mots, 1’un Grec, et l’autre Gel te, 
qui, reunis, se proaoncent: 

nis? 

Du serpent aux pieds de Jesus. 

Je pourrois retrouver dans cet embleme le 
serpent Python, le serpent d’airain de Moise , 
et bien d’autres serpens sacre r. 

Jlobserverai seulement que le pTemier nom 
qui vlent toujours a la bouche, est le nom d'un 
ennemi. 

Plongez un fer ardent dans l’eau .'l’ean crie, _ 
et c’est le nom, it - iz , ou , is -is, ou , es - es 
quelle fait entendre. 

B 3 
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Lc serpent, symbole da froid poison que 
lc feu de la nature devorc , crie aussi a V aspect 
du feu son adversaire; dan* les forets 06 le 
feu s’allume soudain , vous entende* de toutes 
'parts siffler iWj, Le serpent s’enfuit, ct se r£■* 
tire dans les tenebres, dans les lieuxbas, inferi ! 

C’est done pour exprimer figurativement le 
nom d'Isis , que les Pcintrts , seuls historiens 
de l’ancien monde , mirentun serpent auxpieds 
de Jesus crucifie. 

Avant de passer a la revelation de cc mys^ 
tere, parlons de l’Eternel; sijel’ai biennomme* 
j’aneantis routes vos querelles sacerdotalcs , je 
yafraichiyai votre ame , jy feral ijaillir unc 
source de lumiere , ct jc vous aurai donne unc 
idee pure dc la creation , ct dc l cternite dti 
monde, 

$• * 4 * 

Esprit criateur , 

Je ne crois pas que sur la terre toute enters 
il y ait un seul etre reflcchissant a qui cettc de¬ 
finition ne convienne pour exprimer l'ame de fa 
nature, quel que sou son systeme, 

II y a des esprits, et de Vesprit dans tout, 
(sprit dans la pierre , dans la fleur ; l’esprit de 
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vin est bien clairement ce que lc vin a dc plu$ 
pur , (Trvfku. ) La rose a un esprit comme les 
autres fleurs. L’homme a un esprit comme les 
autres plantes. Le grand tout, compose dc 
toutes parties spiritucllcs , pcut-il manquer 
d avoir un esprit ? 

Alors je sens que nous sommes des espriu 
plus ou moins purs , ou d’un feu plus celeste , 
qui tient le plus de celui d'en haut . 

Je ne sais pas ce que tu ES, 6 esprit du grand 
tout; mais je sens que tu es esprit createur . 

§.,i5. 

Echtllc des etres* 

La terre impure, mauvais principc , dont 
enfin a triomphe TAncicn desjours, suivant les 
poetes, serpent abominable qu’ii a terrasse * 
que je foule aux pieds, va toujours du simple 
au compose , et du compose au simple ; aussi 
Vaffreux serpent qui mord $a queue, esi-il vrai- 
ment I'embleme d’un cercle cffi;oyable d’imper* 
fections ct de cruaute; mais il n’en est point ainsi 
du cercle bienfaisant de leternclle lumiere ; 
dans la pensee, rayon sqbliiqe detache de son 
cceur, il me laissc entrevoir sa marche conso- 

B 4 
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fante; il va toujouTS du compose au simple 
pour arriver a l’indivisible , qui est la perfec¬ 
tion ! Mais on vieiilit, on se brise, on s’eteint, 
dites plutot qu’on reprend une forme nouvelle, 
et toujours moins imparfaite, pour etre a l ame 
tin vase plus pur, laissant toujours sur la terre 
froide un ferment qui 1’echauffe , et qui doit 
tin jour la purifier toute entiere. 

Ce netoit done pas un systeme absurde que 
celui des anciens Druides; e’est encore aujour- 
d'bui l’opinion de nos plus grands philosophes. 
J)ans l’echelle des etres que vient de nous offrir, 
comme le resultat sublime de ses profondes 
contemplations, le sage Bonnet, qui a pene- 
tre si profondement dans les raysteres de la 
nature , l’homme , le chef-d’oeuvre de la crea¬ 
tion , vient immediatement apres l’ourang-eu- 
tang , animal si parfait dans sa forme, et en 
tout si semblable a l’homme , que les physi- 
ciens l’ont appelle l’homme sauvage ; mail 
comme il l’a remarque lui-meme, que d’echel- 
lons encore, et quelle difference enorme entre les 
hommes veritablts , et tant d'etres imparfaits 
qu’on appelle des hommes ! Dans la classe de 
l'homme , e’est-a-dire , a la premiere ici-ba6 , 
je ne mettrai point ceux qui n’ont pas une idee 
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claire de 1 ’ouvragc d’un Dieu bienfaisant. Je 
classerois l’athee un peu au-dcssu* de 1’ourang- 
outang, puisqu’il parle, mais non parmi les 
homines , puisque le germe d’une etemite de 
bonheur, qui doit aggtandir son existence , 
purifier sa pensee, et le faire bomme , ne s’est 
point encore developpe chez lui, Ce n’est point 
un affront gratuit que je veux lent faire , c’est 
la protection des loix humaines que je reclame 
pour ces in fortunes; je voudrois qu’on les trai- 
tat toujours avec indulgence , qu’on cherchdt 
a les cenvaincre , et nullement a les forcer de 
nous creire; je voudrois qu’on ne les tourmentat 
point avec barbarie, pour leur faire comprendre 
ce qu'ils ne peuvent pas mieux concevoir que * 
1’ourang-outang. 

§. 16. 

De ctux qui -out ecrit sur le style historique de 
I'ancien monde. 

Amis dc la Verite , nous en sommes encore 
aux elemens 5 mais l’amour de la verite , qui 
tient la place de tovtes les vertus, est le com¬ 
mencement de toute sagesse. 

Je connois peu d’ecrivains qui aient analyse 
le style historique de I’ancien monde. J’ai vu 
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cn Angleterre ,Jean Horne Tooke , qu on croit, 
avcc quelque raison plausible , le veritable au¬ 
teur des lettres de Junius Brutus. Un seul vo¬ 
lume qu’il a donne sur les langues lui a coute 
plus dc vingt annees de travail; nous avons 
cause ensemble sur les principcs qui Tontdirige, 
ct sans avoir lu son ouvrage , il me suffisoit de 
ses entretiens pour lui repondre. II ra’a avoue 
que j’etois 1c seul de tous ceux auxquels il avoit 
parle des langues, qui l’eut entendu. 

J’ai connu Lebrigand , Bas-Brcton , qui rc- 
trouvoit toutes les langues de la terre dans sa 
langue. 

Cet homme , qui est mort ( 1 ) dans la plus 
affreuse indigence , meritoit des encouragemens 
pour achever une grande entreprise. IL n etoit 
point alle a la racine ; mais ses travaux pro-. 
digieux eussent donne des developpemens ex- 
tremcment utiles. Ce qui lui fit tort , e’est 
qu’il sannongoit, comme sachant a fonds 
toutes les langues , ,et qu’en effet, a Texception 
dc Toraison dominicale , et de quelques phra¬ 
ses dc 1 ecriture , qu’il ecrivoit aussi incorrccte- 
ment qu’il les pronon^oit , il navoit aucune 
connoissance profonde des langues ancicnnes ct 

(l) Vicl, les appendices. 
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jnodernes, Mais certcs il louchoit dc fort pres 
a la verite. 

Souvent il a blame Gcbclin son rival, qu il 
trouvoit ignorant , et sur-tout egare par un 
systeme absurde derudition. Je n’ai point 
lu Gebelin* Je reservois ccttc lecture pdur ap- 
puyer de fails mes propres observations: ce- 
pendant sur le simple titre de son ouvrage : 
K tchtrches sur la languc primitive , je suis tres- 
convaincu de Vexcellence dc son travail, et 
sans jamais I avoir ouvert , je le cite avee com* 
fiance pour appuyer cet ccrit. 

J ai lu avec attention un ouvrage Allemand 
de Godefroi Less, precepteur, je crois , a 
Goettingue, 11 a donne environ quatre-vingt 
pages sur les langues, qui lui ont f dit-ii, coute 
pres dc quinze annees de soins assidus. Il y a 
beaucoup arecueillir dans sesrecherches ; mais, 
paT je ne sais quelle singularity, Una jamais 
cite que les chifFrcs des chapitres , et vetsets 
dc l’ecriture , sans transciire les vetsets. C cst 
la vraiment un ouvrage en chiffrc. Commc 
tous les Allemands lisent la bible dans Ieur 
idiome particular , et que tous les erudits la 
savent par coeur, cette methode a pour Gode¬ 
froi Less son excuse: quant a moi.toujours 
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oblige de recourir a tous ces versets et au x 
traductions dans plusieurs langues de ces memes 
versets , j’ai bien mis six mois a etudier cet ou- 
vrage , ct j’cn ai tire d cxcclientcs observations. 


N. B. Un ami deGebelin m’ayant rendu visite 
a rheure meme, m’assure qu’il fait rapportcr 
tous les rits, tous les emblcmes a Tagriculture. 


Agri — cultura » 

Gulte du champ. 

D’apres cette connoiisance nouvelle du r 
sultat de tous les ouvrages de Gebelin , je per. 
sistc a soutenir quil marchoit le plus pres pos¬ 
sible de la veiite. II confirmera mon dessein t 
Tachevera, lui servira de complement. II me 
suffit done d’exposcr clairement un principe 
qui manque a la clef de scs profondes asser¬ 
tions. 

Quelques observations sur le style historique 
de Tancienmonde , doivent preparer les esprits 
a comprendre le premier principe du bonheur 
social. 
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S. 17- 

Du ttylfhistoriquc it fatcien mondt. 

Lcs enormes differerfces entre ft style mo* 
ierne, usuel, et l’ancien et lc vieux style, me- 
ritent ratteiition des Amis de la Verite. 

Le premier n’est ni prose ni poesie \ mail 
une especc de style figuratif, palpable, vi- 
sucl. Viennent ensuite les ebants et les pein- 
tures dramatiques ou pantomimes. Le style de 
la fable est deja loin de Torigine des societes. 
Lc mot fxi)Qof fable veut dire litteralement d/j- 
cours. Le Fabulari des latins conserve encore 
parmi nous sa forme primitive. 

Pour expliquer ces anciens ouyrages , il faut 
done avoir appris la valeur de leurs figures. 

Le style ou habillement de la pensee se per- 
fcctionne avec la culture du lan gage, commc 
les arts ct les sciences se perfectionncnt elies- 
memes par le culte qu'on leuT rend. 

Untcrivaina soncaractereparticulicr, comme 
un siecle a le sien, qui le fait connoitre parmi 
tous les autres. Ire2-vous chercher des livres , 
ou fon ne connoissoit ni alphabet ni Tart de 
rimpruaeric ? 
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devient clair, en cc quc l’ecrivain trouve dans 
la languc memc qu’il cmploic des habits tout 
faits , pour vetir richementses pensecs. 


Thucidide est un historien moderne, cn 
comparaison dc Moyse et dc ceuxqui l’ont pre¬ 
cede. Voyez cependant que d’efforts pour Ten- 
tendre. Mauvaise construction , beaucoup d'echa- 
faudages bizarres, ce sont les moeurs de son terns; 
ses periodes s’allongent* se melcnt, se con- 
fondent, et souvent ne finissent point. II a de 
frequentes ellipses. S’il dit tout ce qui est neces- 
saire asa narration , e’est sans beaute, c’est sans 
preparatifs, de-la cette secheressc qui le rend 
obscur. Ciceron a dit de lui qu’il eut ete plus 
mur et plus doux , s’il eut vecu en de§a de son 
sieclc. 

Thucididcm maturiorem ct mitiorem si posted 
vixisset. 

Lorsqu’il fait parler ses personnages , il parle 
en son notn , cotnme temoin, etil rapporte des 
cboses d’un siecle anterieur, comme arrivant 
sous ses yeux. 

Passez des livres de Moyse aux livres de 
Josue, de Samuel, des Rois , aux Cbroniques 







* 

» 

(SO 

tt dc la aulivre desjugcs , vous sentirez tin 
langage toujours plus cultive. Si vousremontez 
au contrairc, vous trouvcrcz peu dc resultats 
ct prcsque pas unc idee abstraite. La, Tespece 
hurr/aine paroit dans Tenfancc et begaye. 

Si 1 ’ancien mondc a tres-pen d’idee* abs¬ 
tracts , en revanche on y trouve bcaucoup de 
sensations , des choses vuts , senties . IIs regard 
doient , mais n observoient pas , ne reflechis- 
soient pas. 

Les sciences de Vesprit et de Tart social, 
ruse , confiance , reticence ? faux-fuyans , signes 
d'abstraction et autres , leur etoient inconnus ; 
ils sentoient seulement qu’il existoit avec eux 
d'autres cspeccs et d’autres corps d’animaux , 
ayant d’autres formes: un mechant homme 
ctoitpour eux, selon son caractere et ses traits , 
tin loup , un renard , un tigre , un hibou , un 
lion. Lt lion a hurle a son reveil , est d un style 
pcu ancien , pour exprimer un homme jxer et ter¬ 
rible , qui seveille d&nssa colerc. 

Le premier’, style historique etoit une pein- 
lure ; on peignoit done un lion, un cheval , 
un arbre, un mouton. Ces peintures informes 
et sujettes a mille interpretations diverses , 
etoient le rice plus ultra dcs historiens de ces 
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tems-la: on a trouve ce langage pittoresque 
chez les Americains, les Mexicains et lcs Peru- 
vicns. Un bcl ceil ouvert signifie encore chet 
nous, comme autrefois , prevoyance, intelli¬ 
gence , surveillance, souverainete , divinitei 

Le style figuratif devint plus riche ; mais 
quelque riche qu’on le suppose, comment y 
communiquer le principe des idees abstraites ? 
La parole seule pouvoit les enfanter , et alors 
on gesticuloit, on peignoit; on n’avoit pas 
trouve l’art d'organiser les esprits , et de leur 
donner un corps aussi leger et penetrant que 
la lumtere et les parfums. 

Nous n’avons pas des langues de serpent , 
dirent souventlessauvages a nos missionnaires , 
et pour leur offrir le meilleur bled, ils leur pro- 
mettoient la graisse du bled ; nous memes , nous 
disons encore metaphoriquement la Jleur des 
coursiers d’Hyberie, pour peindre un beau 
cheval. 

Le tonntrre s’appelloit par ces historiens pri- 
mitifs , la voix du tout-puissant, l'eclair etoit 
son epeeJlamboyante , les hommes grands etoient 
pour eux des montagnes. 

S. Augustin a dit quelque part , Qui sunt 
monies? svperbi, Lcs superbes sont des mon¬ 
tagnes. 



(St) 

'tftgnes.. De-la, les hauteurs de nos Sminenus. 
(La naturesenomme en tout, par-tout, et pour 
tout.) 

Cher nous encore * un peuple , ainsi qu’ut* 
homme isole, a sa langue, na memc qnuns 
langue . Dire que le Tout-puissant a coupe sa 
langue en diverses parts, e’est annoncer les di¬ 
visions intestines et la separation de plusicurt 
peupiades , qui ne conversant plus entreux, 
ont perdu Thabitude de pouvoir s’entendre, 

Un homme dur s’appeloit une pierre. Cca 
l-egislateurs qui jetoient des pierres derriere eux i 
signifient , dans notre style , exiler Us hommea 
durs ; en fairc des hommes, e’ese les avoir ren- 
dti$ scnsibles. La lyre d’Orphee qui attendrit 
les rochers , e’est la philosophic et tous sea 
‘bienfaits. Ces ^plombes sorties de la foret do 
Dodo ne pour annoncer les oracles, ce sont des 
femmes envoyees cn arobassade , et qu’on ap- 
peloit colombes , parce qu’eiles venoient d’una 
terre etrange ; marcher vite t e’est prendre sa 
course, voler. 

Les savans ont entendu parler du grand 
poisson Oannes , qui avoit enseigne le principe 
des choses et reVeltr la creation. Ce langage peu 
figure pour l’ancicn monde f exprime un vayav 
/. Par tie. C 


/ 



geurou des voyagcurs arrives dans une isle ou 
par la mer, qui ont enseigne des arts inconnus 
a ses habitans. Nous disons encore en parlant 
de nos vaisseaux: La Syrine ou laBaleine , vient 
d’entrer dans le port, et la Constitution et Vol~ 
taire Font saluee dune salve, a fabordage-. 

Berose, parlant d’un vaisseau celebre , dit 
qu Oannes , (c’etoit le nom de ce vaisseau, quil 
n’appelle qu 1 Oannes) avoit une tetc de poisson. 
Les Americains ne virent sortir de la flottc 
espagnolcque des hommcs de fer, le tonnerre, 
et des centaures , moitie hommcs et moitie 
chcvaux. Un cavalier etoit un centaure. 

Un vaisseau nomme le Dauphin , ou ayant 
un dauphin a la proue , portant sur son dos 
Arion le thebain, lui fit traverser les mers. La 
statue apportie par Arion et son vaisseau, est 
le present d un dauphin, vaisseau ou monstre 
marin , qu Arion avoit enchanteparses accords. 

Les Americains appellcnt leur crocodile , la 
montagne marine, pour exprimer sa taille mons- 
trueusc. 

Tubal * fils de Lameth , decouvre le fer et 
les armes , et il raconte a son perc sa joie et 
ses esperances en son lan gage : Ada et Silla 
v ecoutez ma voix ; vous femmes de Lameth 
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n eeoutez ma parole. Je tuerai un homme ^ 
n moi etant blesse , memc un jcune homme , 
moi etant meurtri; car si Cain est venge sept 
fois davantage , je le serai soixante et dix-sepi 
fois. 15 

Ce qui veut dire dans notre style:* 

<4 Maintenant que j'ai une arme nouvelle , et 
ce fer entre les mains, je me defendrat aise- 
ment, quoique blesse, quoiqua foible; et pou- 
vant porter a mon adversaire des coups plut 
surs que Cain avec sa massue , je me vengerai 
bien plus que lui. n 

On appelle a tort ce Ian gage poesie orient 
tale ; car en lisant les recits d’Ossian , e’est la 
memechose, e’est aussi une poesie occidentale * 
ce n est ni prose ni poesie , e’est l’enfance du 
langage, et les premiers pas de l’especc humaine 
vers le bonheur social. 

S. 18. 

En continuation . 

Tout s’anime sous les regards d’un etre sen¬ 
sible ; ainsi done le langage des premiers hom« 
nies dut sc ressentir de cette sensibilite, lors- 
quils s'imaginerent que non-sculement leurg 
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Qcmblabtes et les animaux avoient une ame, 
mais que le soldi, la lune , les fleuves et lea 
plantes avoient une existence et un esprit nsi-» 
|if. Alors leur style devint dramadque , et Ton 
y fit figurer les astres et les fleurs, comme lc$ 
hommes, ayant ch^cun leur langage a part. 

Un sauvage portoit les lettres d’un europeen 
a un autre europeen. II s’appergut que le cor T 
respondant a Fouverture de ccs lettics savoit ce 
qui ss passoit dans Finterieur de la raaison de 
son maitrc dont il ctoit fort eloigne, il s ima- 
gina que la lettre vivoit , et que cet tire animi 
xacomoit les choses les plus secretes. C’etoit 
pour le sauvage un esprit intelligent et clair¬ 
voyant ; aussi, dans la crainte que cet esprit ne 
redit a son maitrc ce qu’il pouvoit avoir vu dans 
son voyage, il avoit soin de cacber la lettre de 
Feuropeen sous la terrelorsqu’il manquoit a 
executer scs ordres ponctuellement. Le sauvage 
apprehcndoit que Yesprit ne s en apper^ut t et 
nc revelat sa conduite. 

Carver, dans ses voyages dans Finterieur de 
FAmerique du nord, en 1766 et 1768, raconte 
Fetonnement d une peuplade, a la vuc d’un 
Homme qui, a Fouverture d’un livre, pouvoit 
dire , sans se tromper jamais , le nombre dc> 
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pages. Ils ne savoient pas y lire le chiffre nu- 
mnerique; qui rend it miracle si naturel. Ils sima* 
ginerent que c’etoit un .esprit qui reveloit au tius» 
merateur ces connoissances rares , et pour eux 
incomprehensibles. 

Ce besoin de- tout personni/itr , produisit des 
actions ideales , et des scenes dramatiques d’un 
nouveau genre. 

Apologues , paraboles , prosopopees , des 
recits, ou Tideal etoit mele au sensuel , nou¬ 
veau langagequi forma desmonstruosites, dont 
tous les ouvrages de ces tcms-la sont rcmplis. 
Pindare a pris nombre de ses tableaux dans la 
bonne nouvelle. Virgile a pris la ses vents enfermes 
dans une caverne, et la nuit qui etend ses voiles 
sur la mer. C’est par tradition qu il fait parler 
les fleurs, les arbres, les rochers et les animaux 
corarac les hommes. Paul personnifie lc peche, 
la loi, la mort, la croyance. 

Moyse raconte qu’un serpent a parle , e’est-a- 
dire , en notre langage usuel f le mechant a 
parle. 53 Pourquoi vouloir prendre ala lettre ces 
recits de l’ancicn monde, ou il cst dit qu’un 
serpent a parle , que Vane de Balaam a parle , 
tandis que tious n’avons besoin d’aucun effort 
pour nous assurer que la nuit et le jour qui par* 
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lent si eloquemment dans Pindare et dans Vir- 
gile, ne furent jamais des hommes ni dcs 
femmes veritables ? 


$. 19. 

[ En continuation . 

La vue des premiers hommes s’exergoit avoir, 
et fe style dut se ressentir de leurs progres en 
ce genre, de-la cette espece de style que j ap- 
pellerai * 

Style visuel. 

Les Scythes disoient qu’a travers les plumes 
qui descendoient sur les montagnes du nord, 
ils nc pouvoient pas distinguer les objets. Ces 
plumes de l'ancien style ncsont rien autre chose 
que de la neige. 

Ils curent aussi leur style d’optiquc, et qui 
prit la coulcur des opinions de leurs sieclcs* 

Le jour a ete change en nuit. 55 Ils ne pou¬ 
voient rendre compte des causes; mais ils ra- 
contoient leurs effets, et ces effets purement 
d^optique s’enregistrerent dans leur style, 

) 
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s. 20. 

En continuation. 


Quand les peupladcs curcnt dcs especes 
d’hymnes, ou dcs chants nationaux, on mar- 
cha rapidement vers une plus grande clarte. 
C’est par cette raison que Ton doit rcgarder ne- 
cessairement les chants de job , anterieurs aux 
cantiques .de Debora ; ils ont beaucoup plus 
de choses obscures que les premiers ; il y a plus 
d’ellipses , de tropes , de figures ; c’est aussi 
Thistoire de la creation ; mais quoiqu’au fonds 
ce soit le mcme esprit , la maniere d’expriraer 
les sensations, prouvc moins didees abstraites. 

Les Tahitiens , les Iroquois du nord , chan- 
tent et musiquent leurs annales , comme les an- 
ciens Bardes leurs traditions, et nos anciens 
Drui'des , 1 ’esprit des loix de leur pays, ce qui 
touche presque a notre ere. Charlemagne en fit 
un r^cueil , et sa perte cst unc calamite pu-. 
blique , difficile a reparer. Des siecles sc sont 
effaces avee les debris de ces cantiques , ou leur 
esprit etoit conserve puij. 




( 4 « ), 

§. 2K 

En continuation . 


‘ La mythologie , ou Tart dc parier par cm- 
blemes, se perfectionna; les histoircs du mondc 
se partagerent alors cn trois* grandes epoques. 
Les terns inconnus, ou Toriginfe de la creation ; 
les terns fabuleux ou les veritables actions 
peintes par des signes, emblcmes , et autres ca- 
racteres plus ou rooins obscurs:. cnfin, l’his- 
toire au terns des olympiades, dont les jcux ne 
sont que les emblemes de ce qu’on croyoit en 
ce tems-la le systeme universel du monde. 

J’ai lu dans Scaliger une dissertation, sur les 
jcux olympiques, ou f auteur etonne de la clef 
quil a trouvee pour les expliquer, se livre a 
des transports dont on ne con§oit pas aisement 
toute, la violence, 

J’ai dit que les deux colombes qui porterent 
les oracles etoient dcs femmes; roais Herodote, 
en racontant leurs voyages de Thebes aDodone 
ct dans la Lyhie , les appelle des femmes ; De- 
xnosthene, parlant a Thebes, y fait allusion k 
des actions veritables , habillies en allegories', les 
Cecropides , dit-il, ne savent plus rien de leur 
ancetie , sinon quil etoit moitie dragon et 
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moitie homme, c’est-a-dire, Atheniens, qu’il 
reunissoit la prudence d’un homme a la force 
d’un dragon. 

Vinrent encore les fictions poetiques; ce fut 
la naissance des idee* abstraites. 

^ Une belle femme puissante et riche devint 
odieuse , cruelle et pauvre ; dans lc style de 
l’ancien monde , on peignit cette metamor¬ 
phose par une tete hideuse , avec des serpens 
pour chevelure , et si horrible a voir , qu on 
s’evanouissoit a son aspect , ce qu’ils designoient 
alors par la douleur d’etre metamorphose en 
pierre. Nous disons eneore d’un homme eva- 
noui et mourant: Touchei-le , cut du marbrt 
II est froid comme du marbre. 

Pour exprimer, une idee nest venue, les an- 
ciens disoient, YFsprit createur ma inspire , a 
souffle en moi, ma ordonne, Dieu ma ordonne. 

Voila , ce me semble , assez d’exemples frap- 
pans pour convaincre un Ami de la verite, que 
le style de l’ancien monde ne peut s’expliqaer 
sans une etude particuliere. 

Dieu a dit que la lumicre se fassc, et elle fut 
faite. 

Vousimaginez- vous reellemen* que l’Eternel 
a dit, cn langue Hebraiquc, au solcii: Eclaire • 
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Point du tout. VEsprit createur, ou le feu ce¬ 
leste couvant les eaux, a fait naitre la lumiere; 
ainsi, la foudre s’allume au sein des nuages. 

Dicu, dit encore Tecriture , a appelle toutes 
clioses par leur nora. Moyse devoit parlcr ainsi, 
ou ne pouvoit pas parler autrement. Moi , j’ai 
du dire a mon siecle : la nature sc nomme. C’est 
la mcme observation, le meme principe. 

Moyse raconte la creation de la lumiere , bien 
moins , a ce qu’il semble , parce qu il la conce- 
voit, que pour l’avoir apprise ou copiee d’apres 
d’anciens ouvrages. 

La terre, dit-il, etoit deserte , vuide , incom- 
posit. II y avoit done deja une terre a Theure 
de la creation! mais elle etoit pleinc d'eaux fan- 
geuses t et couverte de tenebres , c est-a-dire t 
de fonts . 

Le chaos est une expression commune a tous 
les anciens pour exprimer la plus legere com¬ 
motion ; tout etoit dans le chaos en France au 
14 juillet 1789! 
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En continuation . 


L’on voit dc sang-froid, ct sans crier au mi¬ 
racle , le fleuve du Xante qui parle dans Ho- 
mere ; le cheval d Achille qui fait a son maitre 
de belles remontrances; dans Virgile, on le voit 
plcurer , ce qui est au moins aussi etrange. 
Pourquoi done s'etonner de voir parler l ane de 
Bulaam? L’Onagre, ou lane des Israelites n’e- 
toit point un animal ignoble. Leur comparaison 
darmecs, qui pleuvent comme des sauterelles r 
cst effrayante ; e’etoit un fleau pour ces pays-Ia, 
que les sauterelles , et par leur nombre et par 
leurs ravages. A Rome, dans ces derniers terns, 
; il tomba de la neige, ct les restes des anciens 
Romains abrutis sortireijt pour la voir tomber, 
on ramassa une madone, et on lui attribua cc 
miracle. C’cst la nouvelle madone dc la Ntvc , 
de la neige. Pauvres humains ! 
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§. 23 . 

En continuation . 

Jonas cst avale par un poisson , et reste trois 
jours dans ses cntraillcs. Lc grand miracle! 

Oncherche quel poisson ce peut etrc. Une 
baleine sans doute. La chose est physiquemcnt 
impossible. Trouve-t~on des balcines dans la 
mer ou il fut avale? On ne pense pas a se faire 
cette question. 

Examinons ensemble. 11 n’y a point dans le 
texte qu’il fut. avale'; il fut rtcutilli ; il ny a 
point it halcint dans le texte. Il fut simplement 
recueilli par un poisson . 

Ce poisson-laressemblefurieusementau pois¬ 
son Oannes . Vous devez suppleer au reste dc 
Implication. Jai trop a faire pour m’arreter a 
de pareilles inconsequences. 

J’y trouve une allusion dans le testament nou¬ 
veau ; e'est le fils de Marie qui va du plus 
connu au moins connu pour se faire com- 
prendre. 

Jonas, qui raconte avec tant d’exactitude la - 
tempete qui Ta fait jetter a la mer , et ses tcr- 
reurs et son message , parle du reste commc 
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d'unc chose tres-naturelle, un vaisseau la re* 
cucilli, et ne l’a point Vomi, mais depose sur lc 
rivage; et quand on y lirok vomi, ne disons- 
nous pas quc les vaisseaux vomisscnt des enne- 
mis. Quand le fils de Marie se compare a Jonas, 
et dit: Cest ici plus quc Jonas , on sent qu’il ne 
pensoit point a la balcinc et au poisson qui 
Favoit dev ore, mais a la resurrection promise, 
ou les osseraens du juste se leveront pour unc 
vie plus heureuse! 

Les homines , dit le fils de Marie , ne res- 
tcront, commeJonas, que troisjours et troii 
nuits dans le tombeau, c’cst-a-dire, tres-peu de 
terns : ces trois jours expriment encore ce que 
Bonnet a fort sagement explique par les trois 
grands principts de la nature* 



/\ 

i 

\ 


Digitized by Googlf 



En continuation - 

Jc vais vous convaincrc quc les chenei oat 
parley 

Ululate Quercus Basan . 

Hurlcz , Chenes dc Basan. 

Isaie. chap. n. vers. 3 . 

Cette explication sera aussi facile que cello 
deja donnee sur lcsnoms d'Eses ou Isis. Voici 
la traduction grecque: 

/f Jw t« BcL(jcivt 7 iJ'or. 

Bible des Sept ante 

Le traducteur a Fort bien fait de traduire 
le mot grec Druidc par le mot chine en fran- 
501s , puisque cest la meme chose dans sa 
langue ; mais c est a vous, ami lecteur, a 
savoir que les anciens pretres des Israelites 
etoient dcs Druidcs , appelles chines dans leur 
langue, parce qu’ils habitoient les forets , et 
rendoient un culte au chene consacre a Jc - 
hova chez les Hebreux , et a Jupiter chez les 
Grecs. 

Les Druides ont parle. Or, comme oratlc ct 
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farok c'est la memc chose , ils on t vomt de* 
paroles, on rendu des oracles, ce qui veut tou- 
jours simplement dire qu'ils ont parle. 

Ajoutez a cette obse^ation que nos anciens 
Druides vivoient aussi dans les forets, etoient 
pontifes et rois , gardiens des loix, mais que le 
peuple avoit la un Veto national . 

Croyez-vous, ami lecteur, quil sait aussi 
facile d’expliquer , au dix-huitiemc siecle , ces 
allegories de Tancien monde, que de les tour- 
ner en ridicule avec tous les ecrivains de plu- 
sicurs generations ? 

Je crois pouvoir demontrer que les premiers 
Druides sont des Druides europeens. S’il est 
yrai que le chene soit une plante indigene et 
nee en Europe , ce doit etre aussi clairement 
prouve pour vous que pour moi. Au reste , 
que nous importe ? II importe qu’on vous 
apprenne a reflechir, et a ne pas jugcr a la 
legere. 

*5 . 

En continuation . 

Un rien nous fait juger souvent d’une chose 
tres-importante, et je veux consacrer ici les 
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q»i signiflent hgjame en espagnol el 
ea anglois. 

En espagnol, ombre vent dire un homme. 
We trouveroit-on la qqp dcs ombres ? 

En Angleterre, on appelle un vaisseau da 
Egne a man of war , un homme de guerre. Man 
est ici le synonyme de force ctde vaisseau. Er * 
marmtn allemand lui homme , ou comme verbe, 
kommer , veut dire rendrc fort*, imployablc, 
C’cst toujours bon a savoir. v 

§, 26. 

Recueille - tot . 

Ces antiques allegories , que j’ai trouvee* 
long-tems comme toi fort ridicules, ne sont plus 
des mysteres pour moi: ces testamcns salutaires 
ou je les ai recueillies, me sont devenus chcra 
et respectables; regarde-Ies avec l’Ami de la Ve- 
rite, ct laisse parler ton cceur , il tc dira lc 
reste. 

Pour te preparer a recevoir, avec respect, ce 
mot d’ordre promis , et attendu depuis tant 
de siecles d’esclavage , tu dois examiner et bien 
comprendre le mystere de la croix , le mystere 
de Teucharistie, et le mystere du sacerdoce. 

§*■ 
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§• »7- 

: Du mystirt dc la croix. 

Le mysterc de la croix conticnt toutc la de¬ 
claration dcs droits des hommcs. L'equcrre et 
le compas qui forment le symbolc social , annon- 
ccnt lc partagc le plus egal de tous Us bicns et 
dc toutes les esperances de la tcrre. 

28. 

Du mysterc de tcucharistic. 

Dans la cene ou le repas dcs justes Xesprit 
crcatcur aime a se representcr ; et e’est sous la 
forme du pain , lc pain que le riche doit au 
pauvre, et que lc frerc partagc avec tant dc 
plaisir avec son frerc. 

§• 29. 

Mysterc du sacerdoce. 

Le sacerdoce dans le gouvernement, lorsque 
le peuplc elit ses officier?, ereques ou sur*- 
.veillans, ou gardiens de la loi , e’est le souve* 
xain toujours assemble pour creer , connoitre 
et eultiver la loi. C’est l’exercice complet de la 

l. Partie , D 
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souverainete nationalr, c’est lc pouvoir salutaire, 
sanctifiant , sanctionnant et faisant respecter 
la majeste d’un peuple libre , dont la voix est 
celle de l’esprit createur. 

§. 3 o. 

Ce nom salutaire est inscrit dans tous no* 
temples, consacre dans tous nos mysteres ; c’cst 
l’objet auguste et terrible du culte des nations ! 

Dans lc sanctuaire , a cote du chene , le 
grand - pretre pronongoit, avec un signe de ter- 
reur , le nom de Jehova ; e’etoit le mot sacra- 
mentel et magique , qui faisoit palir les superbes, 
et rechaufFoit lc cceur dcs infortunes. 

Les nouveaux inities , frappes des esperances 
promises a l’univers, quand ce nom terrible 
scroit prononce par I'organt dune cite libre , ont 
soupgonne qu’il enfermoit en soi le principe 
universel de la perfection sociale. 

C’est pour eux le mystere de la pierre des 
sages , cette pierre ,objet incertain de leurs plus 
douces esperances , sur laquelle le Sphinx a , 
dit-on , seeoue sa vicille tete; pierre philoso - 
phale , comme ils l’ont appellee. 


Jehova 
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Ccst encore pour eux l'embleme du cercl'c 
mpterieux , la quadrature- du ccrcle social. 

C’est un mot de rallicmcnt pour des millions 
d’inities, et dont ilsattendent Implication , qui 
doit etre simple et naturelle. Cette explication , 
connue de tout V univers , doit nous otcr tous 
nos vices, avec les apparences de toutes les 
vcrtus. 

Si. 

Le mot d'Ordrc. 

Ami de la Verite , cest ici, sur-tout, que tu 
dois peser la force des expressions , et que la 
ioi de la nature doit se reveler elle-memc dans 
le mot d'ordre promis par ellc a tous les hommes. 

Quel que soitlcnom que tu donnes a 1 'esprit 
triattur , ta conscience ne tc dit-elle pas ce 
*ju’il a grave dans tous les cceurs ? 

11 ne fait acception de personne; e’est le pere 
de toute l’espece humaine , son pere nourricier , 
son pain quotidien , son redemptcur, ses espe- 
.ranees , f espoir d’une vie heureuse , le se in pa- 
ternel on il repose dans sa douleurses membres 
epuises , oii il s \ndort avec confiance. N’est-ce 
pas la la verite? 

Accepte done , dans ta conscience , l’cxplica- 

D 3 
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tion simple et naturellc du nom de Jchova 
qui proclame dans Funivers par un peuple libre, 
organe de la verite , doit enfin consoler Fcspece 
humaine et oter aux hommes tous leurs vices. 

Jthova , Jchova ! les hommes integres te ren- 
dent un culte eternel. Ta loi est la terreur des 
superbes. 

Ton nom est le mot d'ORDRE et la loi 
des Francs. Agraire. 

§. 32 . 

Pr cuves . 

Cesar dans ses commcntaires et Tacite dans 
ses annales , ont parle des Francs , qui tous Us 
ans partageoient les terres. 

Je transcrirai ici Fintroduction a FHistoire 
de FUnivers , par Puffendorf, liv. 5 , chap, i , 
note 6o. 

u Chaque communaute cultive tan tot un 
canton , tantot un autre , dit Tacite , et sur 
cet article, notre auteur saccorde avec Cesar , 
qui nous apprend qu’il se faisoit tous les ans , 
dans chaque cite , une nouvelle distribution des 
* terres par l autorite du magistrat , et qui detaille , 
d’apresles Germains eux-memes , les raisons de 
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politique surlesquellesetoientfondees ces trans¬ 
migrations annuelles. 

<n°. Ils craignoicnt que chacun ne saffeo 
tionnat trojp a son champ , et que le gout de 
propriete , ne fit preferer au metier des armes, 
les paisibles occupations de f agriculture. 

55 2°. Les etablissemens une fois devenus 
fixes, les grands auroient etendu leurs do- 
maines , et tot ou tard le simple pcuple n’auroit 
eu ni feu ni lieu. 

59 3 °. Les proprietaires auroient pris des pre¬ 
cautions contre le froid et le chaud. Ce com¬ 
mencement de delicatesse auroit bientot amenc 
la recherche des commodites , et par une suite 
necessaire de la passion pour Fargent, avec tout 
les vices et les malheurs dont ellc est la source, 

5 i 4 °. Cette frequente distribution de terres 
proportionnee au besoin de chaque famille 
entretenoit Fesprit d’egalite 59, 

Vous objectez sans cesse que le partage egal 
et annuel des terres, dans chaque commu- 
naute, est impossible, Je reponds qu’il a etc fait; 
que e’etoit une loi du gouvernement de nos 
peres, et que cepeuple heureux et fibre, peuple- 
frere et toujours souverain , a renverse lc 
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peuple - roi, qui dictoit a l’univers dcs ordre* 

arbitraires. 

Or , Jchova , ou Ager, ou champ, cst la 
meme chose. Ce qui exige quelques paragra- 
phes etimologiques. 

§. 33 . 

Jehova ou champ. 

tt Totidem sane iisdem que litteris scribitur 
nomen dei quot et quibus ager a. 

Vid. etimologicum trilingue, au mot Jehova. 

§• 34 - 

&y$or ou Champ . 

Agros ou Agroteti, ou Agrotin , Champ etoit 
le Dieu des Pheniciens. 

Sadeh ou Schaddai vcl ayforqud voce Dcus 
indicaiur , omnipotens , cui soli est omnis sufji- 
lentia et qui largitur omnibus vitam , et victum 
ad sufficicntiam. 

Ager ou Champ , indique le nom de Dieu, 
le tout-puissant , qui seul suffit a soi-meme , 
et donne a tons la vie et la nourriture suffisante, 
Voyef Vetymolog . trilingue } au mot Agrosv 
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$. 35 . 

Earthe ou Champ. 


«t 

Les Francs nos ancetres avoicnt un cultc en 
Thonneur de la deesse Earthc , ou la terre, ou 
Champ. 

Earth chez les Anglais dc nos jours , veut 
encore cxprimer terre ct champ. 

II sc prononce chez eux, comme nous pro- 
nonqons le mot herse dans notre languc , un 
dcs ustenciles les plus precieux a la culture du 
champ. 

39. 

Qua - t - il fait ? 

R. Ce quil a fait? — II a dit. . . 

D. Je ne vous demande pas ce qu’il a dit; 
les opinions sont libres. Qu’a-t-il fait ? 

R. II a dit qu’il etoit lejils de Dieu . 

— Eh , mon ami , n’es-tu pas aussi le fils 
deDieu? Ne sommes-nous pas tous enfans d’un 
mcme Dieu. 

Rappelle-toi qu’il a dit que le vin et I'eav 
itoient le sang du Dieu qui lui aroit donne la 
vie. 

. D 4 
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Image dejetiova son pere, il a dxt a tou« 
les homines :Je suispour tous. Prenet et rrAngn; 
teci est mon corps. 

§• 

Ct quit a fait ? 

Eleve au sein du sacerdoce Egyptien , dont 
THierophante s’appelloit le 7 out-Puissant , lc 
soleil , lc sauveur et le pere des hommes , il est 
venu denjander la communaute des femmes et 
le partage le plus egal des biens dc la terre. 

§. 38 . 

Des ancicns Legislateurs. 

Avez-vous observe les principes de tous ces 
premiers legislateurs qui arrivoient d'Egypte ? 

Licurgue etablit a Sparte, la plus grande 
communaute des femmes , et un partage dcs 
terres. Il en fut ainsi de tous les autres. 

Moise , instruit a lecole des Egyptiens , 
avoit etabli l'annee du Jubile , annee salutaire , 
qui tous les cinquante ans reparoit les torts de 
rinexperience, de la fortune, et retablissoit 
Tegalite. 
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Gomme il est plus difficile d’approcher du 
terme, a raesure qu’on en est plus eloigne , on 
voit que les Druides Egyptiens ne purent imiter 
entierement les Druides Europeens, et deman- 
der le partage annuel. 

L’ami de la nature , ne fait commc elle , 
rien par sault. Moise forma son jubile, C’etoit 
un pas immense , mais les peuples voisins ne 
Vimiterent pas ; et de la son operation fu t 
znanquee. 

Lycurgue trouva des csclaves , et ne les re- 
garda point eomme des homines. Cette injus¬ 
tice eut sa recompense ; et de nouveaux bri¬ 
gandages succederent a d’horriblesbrigandages. 

Cc n etoit pas la loi, ou le magistrat au 
nom de la loi , comme chez les Francs , e'etoit 
rinsurrcction des opprimes contre les oppres- 
scurs : dela toujours des tyrans et des esclaves: 
on n achevoit jamais Fentreprise. Elle restoit 
toujouTs a consommer. 

Enfin l’art social perfectionnant les moyens 
d’execution , on tenta une entreprise generale. 

On s’occupa d’une confederation universelie, 
on voulut etablir le culte de la loi salutaire qui 
devoit racheter Tespece humaine dHun peche 
d'origine ou originel, et leJils de thomme , charge 
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de la plus grande mission qui fut jamais, opera 
uac grande commotion. 

Comme il arrive dans la Judee, ce beaujeune 
boramc! comme il enferme en sa poitrine 
dcs desseins profonds ! Quelle sagessse, quelle 
pre - voyance ! 

Son regard a franchi tant de siecles ingrats 
qui sont pour lui comme des espaces ou des 
blancs dans le cercle de l’etcrnite. 

Ceux qui Tentouroient ne pouvoicntpas Ten- 
tendre ! Il etoit trop au-dessus d’eux. 

Alors il se rccucille ; enferme les desseins qui 
lui sont confies, dans des voiles impenetrates 
aux tyrans. 

Ces signes mysterieux ou d’abstraction qu'il 
confie a des hommes courageux , contienncnt 
les principes du pacte social; pour les engager 
a les transmcttre d'agc tn age , il va prouver sa 
mission et scs esperances , par un sacrifice qui 
aura des imitateurs. V 

C’est maintenant le signe universcl, et Theure 
de la liberte etant venue , et les arts de com¬ 
munication s’etant perfectionnes , amis des 
hommes, ne desesperez pas de reussir ! 
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universcl des terres . 

II n’y a point de bon gouvernement, si pa r 
sa nature il n enferme un principe de perfec- 
tionnement, 

L’assemblee nationalc a fort avance les affaires 
par ses decrets surles successions et surles cora- 
munaux , mais cp n cst point assez, 

Le seul moyen possible d’arriver a la grande 
communion sociale , est de diviser les heritages 
territoriaux en parts egales et determinees pour 
les enfans du defunt, et d’appeller au partage 
du reste tous les autres parens, 

Fixez, des aujourd’hui. Hieritage, a 5 ou6 
arpens pour chaque enfant et petits enfans, <t 
que les autres parens se partagent egalement les 
restes de Fheritage. Vous serez encore bien loin 
de la justice , et des aveux que vous avez faits , 
sur les droits egaux et imprescriptibles de tous 
les homines. Vous laisscrez encore sur la terre 
des traces d'un piche originel , mais les meilleurcp 
loix ne vous conviennent pas. Le pcuple aveq- 
gle ne connoitpas sa forge, il n’a pas 4'aUleuis 
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tesoins factices. Vous allez savoir que c’cst 

^ r vous memes quc vous aurcz travaille, 
id p oUl y 


Je serai encore . 

Sileternite de raon existence ne m’etoit pas 
demontree par des principes reconnus invio- 
lables dans toutes les operations de la nature, 
je n’y croirois pas. 

Dans une cause de cette importance, je ne 
reconnois d’autorite legitime que la loi meme 
de la nature. Ici rien ne vient de rien , et rien 
ne se perd. Voila Feternite. 

Ou ira-t-on? Je n’en sais rien. Mais on 
sera quelque part. Et le monde du lendemain 
n’etant jamais celui d'aujourd'hui , on sera tres- 
certainement dans un autre monde. 

Les anciens observateurs de la nature et ses 
moderncs interpretes ont demontre une echellc 
creatrice; on congoit aisement le perfection- 
nement insensible de Tespece humaine. 

Je ne puis pas douter que mon corps tombe 
en poussiere , ne se ranime tot ou tard; scra-ce 
encore mon esprit qui animera ce meme corps ? 
Le moi nest pas dans mon corps. Mon esprit > 
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veritable aiman de la nature , prendra-t-il 
lui-meme une autre organisation par sa forge 
agregative ? On pourroit decider cettc question, 
Je m’enquiers seulement si tout est fini pour 
mot en rendant resprit, oil est lemoi , a la nature. 
Je sens que non. Cet art de la memoire , ou de 
$e ressouvenir , si perfectionne par quelquca 
sages , donne dcs resultats naturels , mais bien 
loin dcs idees communes. 

. La je me ressouviens et jele sens ; ici mon 
esprit se purifie , et un autre sens tout nouveau 
semble se deveiopper en moi t je le sens aussi* 
Cela me suffit. J’ai quelque idee des opera¬ 
tions de mes esprits , par les effets d’un rayon 
de lumiere. 

Appellez matiere si vous le desirez ce fluidc 
clectrique, je sens quil est beaucoup plus pur, 
que la pierre du rocher.Je sens sonincorrup- 
tibilite, cela me suffit encore. Car je concois 
que Vesprit qui m organise est encore plu 9 pur 
que le plus pur rayon du soleil. Un trait de 
lumiere qui dans un clin d’ceii d’oiseau , 
templit tout 1’cspace, me donne une foible 
idee comparative du moi , qui parcourt et pe- 
netre toute la nature. 

Ce qu on appellc a tort dans les systemei 
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infciens * transmigrations , fautc de s’^coutct 
et de s’entendre, ne sont que les demonstration# 

sensibles des dev'loppcmens ou gradations des 
etres organises vers une vie meilleure. 

Si fespece humaine se perfecdonne sur la 
terre je dois marcher avec elle ; et je revien* 
drai apres chaque travail et quelques hcures 
de sommeil recommencer avec elle un nouveau 
travail, et marcher vers la perfection. 

Ouel que soit ton systeme, tu nviendras , 
tu seras encore. Ton esprit se rtcouvrira dune 
peau nouvtlle. 

Arrange toi de maniere que tu retrouves sur 
la terre des jouissances delicieuses. 

« Mes arriere-neveux me deVront cet omhrage , 
Cela meme estun fruit que je goute aujourd’hui. » 

Ainsi parlc un homme genereux qui ne 
s est pas encore bien compris. La il n'a rien 
pense , il a tout senti. II a send qu il travail- 
loit pour soi-memc. 

Comme tous les hommes marcheroicnt de 
concert vers la perfection , si toutes les nations 
etoient bien convaincues que nous renaissons 
tous sur la terre, ou presque tous , car dans un 
cysteme qui n est point inconcevable , mon 
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ti prit, germe eterntl, pent acquerir uhe telle 
fcetivite qu il s’elftnce dans une autre sphere ou 
il trouVera i se mieux organiser* 

Un grain de muse dans une chambre y laisse 
des souvenirs d’un siecle. Ma pensee lomju’elle 
s’arrete sur tel ou telobjet, n’y laisseroit-elle 
pas aussi une espece d’epanchement de mes 
esprits. J’y retrouverois un jour ma pensee , 
et la pensee est un esprit pur qui a une orga¬ 
nisation spirituellc. 

II inest souvent arrive, a moi qui me com- 
jplaifc dans mes idees solitaires, a organiser ma 
pensee en poete , de retrouver ce que j’avois 
perdu de ses formes et de scs couleurs, en re- 
-tournant a la meme place ou j’avois com¬ 
mence mes travaux, 

Ce fait la m’a paru precieux , et j’en ai tire 
d’excellentes vues pour plonger mes regards au 
fond de mon coeur, 

Je serai encore. Sans toi et lui, il n’y a pas 
de moi, e’est done pour moi que je travaiile 
en travaillant pour tous. 

Il ne sagit point ici de te precher un sys-i 
teme, une opinion qui m’est plus ou moins 
chere. Jete dois comptfe du principe qui me 
fait agir. Je sens qu’en y restant attache , mon 
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eoeur s’aggrandit, ma sensibilite cn devient 
plus active , plus humaine. Je vois mieux les 
hommesetles choses.Je me vois mieux. Mes 
regards plus exerces embrassent l’univers, et 
tous les hommcs sont dans mon cceur. 

S. 4i- 

Pec he origincl. 

Le peche d’origine ou originel, peut-il etre 
autre chose, pour un Ami de la Verite, que 
les funestes suites de ses loix tyranniques et 
cruellcs qui condamnent un homme , a sa 
naissance, a souffrir de tous les affronts, et 
de tous les tourmens qui attendcnt le pauvre ? 

Ou est la mere-patrie ? ou est la chose publi- 
que , la chose commune , ou les enfans des 
citoyens , egaux en droits , sont traites avec tant 
d’injustices. 

§• 42. 

Du Jubile . 

Je crois fermement qu’on ne peut opprimcr 
en face et violemment un seul homme, sans 
que Topprime , fort de sa conscience et de 
la verite , ne trouve un vengcur impitoyable. 

Aussi 
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Aussi voyons - nous que la tyrannie n’cst 
qu’un perpetuel mensongc ; elle cntasse , a la 
dcrobee , ses tenebre* , couvrc legeremcnt les 
ycux , vous detourne de la voie droitc , et 
vous aveugle toujours , ainsi que les temoins 
de votre infortune, avant de glisserson poignaid 
ct saisir sa proie. 

Que d’insensibles voiles il a fallu preparer 
pour dormer , tous les cinquante ans a tout 
un peuplc , une paire de soufflets avec deux 
doigts benis, au lieu de partager les terres cn 
commun. 

La loi sacree des juifs ordonnoit, tous le* 
cinquante ans , le partage egal des domaines de 
la nation. Un nouveau legislateur sortidu sane- 
tuaire de la liberte , venoit perfectionner cette 
loi, et convainere les nations que la terre, ainsi 
que lair , n’appartient a personae en propre , 
ct’ que les fruits sont i tout le monde. 

Les interpretes sont accourus ; les pretres de 
bonne foi ont preche la communaute desbiens ; 
mais peu a peu des hypocrites ont voulu sc 
rendre usufruitiers et dupcnsatcurs v ils ont tout 
garde pour cux et vous ont donne une paire dc 
ioufflets a la place. 

L Partict £ 
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. 'Toutlc monde connoit la ceremonie de la 
confirmation , dan* lc grand jubile denps pre- 
tres catholiqucs , apostoliques ct romains. 

Mocquez-vous done bicn desjuifs , jc vous 
prie , qui sont attaches a leur ancienne loi. 

S. 43. 

Du cuUe de la loi . 

Tout le mystere du sacerdoce n’est autre 
chose que le culte de la lot. 

Lesministresdes autels n'etoientpas autrefois 
ce qu’ils sont aujourd’hui , les plus rils ct les 
plus ignorans de tous les etres. La republique 
des ItUrts nous offre de nos jours une image du 
sacedorce de Tancien monde. Mais que cette 
image est encore imparfaite ! 

Ceux-ci , presque toujours les enfans perdus 
d’une societe , ( quelle societe ! ) d’esclaves et 
de tyrans , sans patrie , sans loi , san* esperan- 
ces , ecartes de tous les offices ou il faut de 
la franchise et de la generosiie , n’ont a culti - 
Jerque les vices des esclaves quils amusent, ct 
des tyrans qui les nourrissent , pour les devo« 
rer tot ou tard. Dans lardeur de la jeunesse f 
quand la voix de la nature les appelle a son 
aide, ils parviennent a peine a connoitre quel** 
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ques traits de la verite , quc toujours garottes 
par mille chaines, qui nees avec eux,font, en 
quelque sorte * partie de leur monstrueuse cons¬ 
titution , ils eprouvent des dechifemens cruels; 
sans avoir pour les soulager quelque main sc* 
Courablc f ou quelque beaumea verser sur leurs 
blessures ; la douleur les enivre ; bossus et 
aveugles-nes , ou du moins d’une vue courte t 
en vain les revelations d’un grand cceur leur 
offrent tn esprit la possibility d’une forme plus 
agreable ; coramc ceux qu’ils interrogent, n’y 
voient pas fort clair non plus , et sont contre- 
faits comme eux f ils abandonnent les clartes 
intcllectuellcs , et la verite n’est pour eux qu’un 
fantome , un beau ideal . Ainsi passent et sc sue* 
cedent parmi nous mille generations d’etre® 
ebauches et monstrueux ; et si par la force de la 
nature , qui ne permet pas que la race des 
kommes se perde , un de ses favoris paroit au mi¬ 
lieu de ces bossus a vues bornees , ils ne Tap* 
pergoivent pas , ne sc doutent pas de son exis.. 
tcnce , a moins que sa forme, toute belle quelle 
soit, en ce qu elle n’a rien de semblable a leur® 
bosses , ne soit pour eux un objet de derision 
ou de dedain. 
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Triste f mais trop veritable peinture de l'etat 
des httrts et de leur culte parmi nous. 

Chez un people esclave ou tout s’insinue f 
les Amis de la Verite ne peuvent etre que des 
hommes de hurts , et c’cst beaucoup encore 
de pouvoir ptindrt imparfaitement les droita 
des hommes , pendant le sommeil des tyrans , 
ou plutot pendant leurs reves t car les tyrant 
ne dorment point. 

Dans Tancien monde, les Amis de la Verite 
etoient les ministres dt la parole . 

fele ves par les chefs supremes des nations 
depositaires d’une foule de secrets arraches a la 
nature , et transmis dans leurs temples d’age cn 
age , ils recevoient des leur naissance une edu¬ 
cation si parfaitc et si privilegiee , qu’ils pas-* 
soient aux yeux dela nation pour des etres bicii 
superieursau commun des hommes , et , c« 
effet t ils etoient autres , par leur education * 
par leurs jouissances, par dessens plus exerces* 
et par des esperances , qui une fois con§ues, 
ne peuvent laisser de sang - froid un coeuc 
tThomme. 

Savez - vous pourquoi chez nous le nom, 
d'homme dt loi n’est pas encore un nomagreablc 
a roreillc , c* qui plaise au cceur ? e’est que t 
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Sansjnotre conscience, nous ne croyonspas 
encore quit y en ait de veritablement justes , et 
que le mensonge repugne a la nature. 

Ayez une loi commune atous , nations mo- 
dernes, et celui a qui la nature a donne une 
force expansive , attractive et d’analyse , une 
force creatrice , le veritable homme de lettres 9 
que vous appellez encore aujourd’hui le grand 
hommes , ou le Dieu de Feloquence , redevien- 
dra ce que scs* pareils etoient jadis, le sauveur 
de tel ou teIpeuple opprime , Xangt tutelaire du 
foible , le premier entre ses egaux , et le Dieu 
dt la terre. 

Ces hommes de lettres, devoues a la loi , 
consacres au eulte de la loi , seront encore les 
ministres de la parole , de la parole qui sauve , 
qui guerit, qui reveille , qui enchante , et dont 
les charmes createurs organisent un monde dans 
le cahos . 

Les premiers sages , les premiers sauveurs ou 
legislateurs , c etoit des noms synonymes , par 
une inspiration de F esprit createur , dicterent la 
loi sainte ou salutaire , au nom de la Verite , 
quiest Dieu ,et qui faitle bonheurdes hommes. 

Pour conserrer integre et pure cttitloirevelee 
par la conscience , il falloit un cultc. 

E 3 
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On forma dcs assemblies pour enseigner et 
culdver la loi , cette loi qui devok donneraux. 
hommes un pain de vie, et pour toujours, itoit 
peinie par-tout» raeme sur les vetemens. • 

C’itoit par degres insensibles qu’on la pou- 
voit comprendrc et repandre par toutFunivers , 
terme eloigne , rnais le seul qu’ils voyoient 
possible d’en recueillir les fruits sans amtr- 
tume. 

Pour arriver a ce but, ils sentirent Ie besoin 
de se licr fraterrullement (i). 

Alors les assemblies se multiplierent , 
dans un centre commun a toutes , leurs esprits 
sunirent ; on s’annon^a mutuellement les 
bonnes nouvellts , et chaque individu „ eclaire de 
la lumiere de tous , marcha d’un pas rapide 
vers la decouverte et le triomphe de la viriti. 

On appella dans ces assemblies, ceux qui 
ne connoissoient point encore’ la force des 
pensies reunies ; l activiti des esprits en fer- 

(i) Un et un separe? , ne font qtre deux unites ; 
unissez-les , et votis aurez ouze unites; joignez-y 
une autre unite * et vous en aurez une centaine da 
plus. 
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mentation et les esperances d’une autre vie 
ou subsistance, toujours meilleure. 

Lt eulte dc la loi promettant toujours des 
jouissances infinies , et nourrissant le plus 
grand espoir par un avant-gout du bonheur , 
faisoit les delices des* premiers sages. On y con- 
sacroit ses jours. CTetoit la fete du coeur , et d$ 
parciilcs fetes ne se profanent point* 

S. 44- 

Du eulte dt la loi . 

Point de loi, point de eulte , point d’union. 
Tout est esclavage et mensonge , quand la 
fourbe et rhypocrisie regnent a la place de la 
loi. 

Avant l’annee 1789, vous naviez que des 
ombres de eulte et point de reunion fraternelle. 

Semblables a ces machines qui roulent en¬ 
core d eiles-memes , lorsque les poids qui les 
faisoient marcher sont arretes , le peuple es- 
clave et sans chaleur , donnoit encore quelques 
signes d’existence , par la force prolongee du 
eulte sacre de la loi. 

Formes cadavereuses des plus belles institu¬ 
tions , qui n’exhaliez que pourriture , la liberty 

E 4 
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qui vient vous rendre f esprit qui vous animoit l 
va vous donner une organisation plus parfaite*et 
plus sacree. 

Ce que nos peres appelloient iglises , ou 
assemblies de fideles a la loi , et qui n’etoient 
plus que des tombeaux ct des sepulcres blanchis, 
vontredcvenir ce quellesetoient dans Tongine f 
des assemblies deliberates . 

On lira l’ordre du jour, la bonne nouvclle t 
ce qu ils appelloient l’evangile. 

Dans la chaire de verite , tribune aux haran¬ 
gues , les elus* du peuple , ses vrais surveillans 
et les clefcnseurs de ses droits , recueilleronjt les 
prierts ou petitions du pauvre. 

Du centre comiuun des assemblies Jediratives f 
et. que nos peres appelloient la souveraine ou la 
lasilique de lempire , on recueillera tous les 
voeux divers, 

Nous ne dirons plus amen a des proposi¬ 
tions que nous n’entendions pas plus que ceux 
qui nous les faisoient ; mais apres avoir connu 
Tobjet propose , s’ll nous est agreable , nous 
dirons , avec recueillement, que cela soit ainsi . 

Nous placerons dans nos assemblies une 
image du Soleil , pour qu elle apprenne sans 
cesse a tous nos freres , que la lumiere cst 




( 73 ) 

cgaleraent pour tous les hommes ; ct sur Tautel 
nou$ placeronsle pain fraternei que nousman- 
gerons ensembleaux jours de fetes,et pourque 
lassemblee en puisse ofiFrir a celuiqui a fairy. 

Et dans la crainte qu’on ne puisse encore 
nous aveugler ct nous remettre aux fers , plus 
heureux que nos peres , et profitant des nou- 
veaux bienfaits de l’art social perfectionne , 
nous nous occuperons sans cesse de briser les 
fers de nos proches, nous les unirons a nous, 
nous scions foits dc leur courage ; et comme il 
n’est point de liberte durable a esperer sans la 
liberte de toutes les nations , nous commence- 
rons la confederation universclle da Amis dc la 
Virite . 

S. 45. 

Du cultc de la loi . 

Des que nous avons eu Tesperance d’un gow- 
vernement national , le culte de la loi a com¬ 
mence dc naitre ; les sacietes partieulieres se 
sont formees , nouvelles eglises , nouvelles 
professions de foi , loix nouvelles , volontes 
• plus purcs , nouvelles federations : premieres 
esperances de la sanction uuivcrselle de la loi. 

Mais prenez-y garde, Ce qu’ils ont appele la 
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loi commune ne Teton pas , elle enfermoit en« 
core partialite, inegalite , exclusion , ineptieet 
cruaute. De la toutes ces reunions imparfaites , 
exclusives et ces denominations qui peignoient 
Tinconsequence, Tirrcflexion, desdesseins con- 
tradictoires , et la nullite d’une foule immense 
d’individus , entraines par une force insensi¬ 
ble vers la verite , lors meme que fambition , 
Torgueii, Tisolement , la superstition et mille 
autres restes des fleaux de la servitude , caTes- 
soient encore le sceptre de la tyrannie. 

S. 46 . 

Du baptemc. 

Le premier pas a faire pour commencer les 
revolutions universelles , est d’apprendre de 
la nature meme , Tart de laptistr de noms ma- 
giques ou circulates, les hommes et les choses. 

Baptisez-les au nom de la justice et de la 
verite , ce qui est pur est lumiere , c est la nais- 
sance dumouvement, de la vie et de la parole. 
Les principes s’eclairent, et la bonne organi¬ 
sation commence. 

Mais nallez pas vouloir trop tot cueillir les 
fruits, une chaleur insensible les doit porter i 
maturite. 
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Lc mystere du bapteme cst une k>i sensible 
de la nature qui commence une organisation 
spirituelle. Toutes les initiations religieuses f 
unissantes ou fraternelles , commencent a s’or- 
ganiser par le bapteme ou denomination com¬ 
mune. 

Un nom , par cela seul qu’ii plait , est un 
motd’ordre ; car il unit les hommes et lea 
cboses , et Tordre nait dc Funion. 

Tous les anciens legislateurs sont partis do 
ce principe. 

Et la force de la nature et de la reflexioif , 
quand la verity s’approche avec son miroir a la 
main , nous y font trouver jc ne sais quel 
charmc qui va aucoeur et leremue. Miroir anime 
de la nature , l homme commence a reflechir , 
a reflechir la verite , et plus son cceut est pur , 
plus ses reflexions sont lumineuses et creatrices. 

Des traits de lumiere naissent de toutes parts; 
les tenebres sont moins epaisses, et npus en 
sommes a ces instans douteux , si bien peifits 
par La Fontaine , 

Lorsque n’etant plus nuit il n’est pas eucor jour : 

Redoublons de zele : un coeur pur comme 
la lumiere est bienfaisant comme elle» 
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S. 47. 

Examples et maximcs . 

En observant les cruautes et les epouvan* 
tables grijfes de nos proprietaires monstrupux* 

Je vis que les demons n’etoient que sur la terre# 

Dans les maximes univcrselles , tu proverbes- 
dcs nations , je trouvai la revelation de la 
sagesse eternelle. La parole Dieu. Ortons 1 

Que fcrai-je de toutes ces pierres brutes? 
A la faveur des tenebres , j’y deposerai de* 
germes de reflexion ; quand le jour paroitra > 
tout sera lumiere ! 

N imitons pas les tyrans , ils minent en se-* 
cret; mais leurs explosions sont dechirante* 
ct cruelles ! 

Ce que voudra l’universalite sera toujour* 
bon , sera trop puissant pour eprouver des 
resistances j demandons que Tesprit universel 
regisse le monde. 

Cequi empecheles hommcs d'etre egalement 
instruits et susceptibles de reflexion , c’est l’ine- 
galite de^ fardeaux. Partageons-les comme le* 
jouissahces.' 

Rendons les homines attentift ; c'est le* 
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ichauffer, les animet, c'est leurreveler laverite 
qui cst dans leur conscience , qui terrasse les 
uns et reveille les autrcs. 

Faisons cheminer ensemble , amis et enne- 
fois, iis se reuniront sans s en appercevoir, et 
tupeux repdndrede cette union universelle , si* 
ne leur donnant que leur interet personnel pour 
guide , et pour mot de ralliement la verite, tu 
« ne semes jamais sur la Toute ou tu les attires 9 
.at mensonge , ni deloyaute , gcrmes impurs dc 
la discorde et de la tyraunie. 

a Les fondateurs dcs ancienn-es republiquef 
avoient egalement partage les terres , cela seul 
faisoit un peuple puissant, cfest-a-dire t unc 
lociete bien ordonnee , cela faisoit aussi une 
bonne armee , chacun ayaut un egal interet # 
ct tres-gratid , adefendre sa patrie. 

jf Les rois Agis et Cleomene , Tetablirent let 
lois agraires, et Lacedemone , reprit sa premiere 
puissance , et redevint formidable a to us le» 
Grecs. 

n Ce fut le partage egal des terres , qui red* 
dit Rome capable de sortir d’abord de son 
abaissement; cela se sentit bien , quand elle 
fut corrompue 

Ainsi parloit Montesquieu (Grandeur ct ika* 
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dtnce des Remains , chap. 3. ) Cc n’est pas la 1£ 
moycn cTunir les riches et les pauvres ! L’un se 
retire , et pour l’autre , une esperance trefr* 
eloignee est une chimere ! 

Le notn de tribun du peuplt , rappelant, aux 
sages settlement, les etemelles diminutions des 
grandes proprietes , me parut propre a mes 
desseins. Le tribun de 1789, enfanta plus d’un 
tribun. 

On trouvoit de la grandeur a prendre la de-* 
fense du foible ; naais on ne voyoit pas le 
partage des terres. On y marchoit cependant, 
en devenant plus juste et rendant le peuple 
moins indifferent sur ses droits. 

Les proprietes sont sacrees , inviolables ; 
pretres hypocrites , usurpateurs ! CTest precise- 
ment parce que les proprietes sont ifcviolaBlee 
ct sacrees , que tu rias pu ravir la propriete du 
pauvre. 

Ne dites jamais, je veux detruire un men- 
songe ; les interesses fremissent. Apportez un 
trait de lumiere , ct les betes feroces disparois- 
sent avec les tenebres. 

Ce sera pour vous une douce jouissance de 
precipiter vers ^execution de vos desseins , ceux- 
la meipe , qui tjop homes et. trop froids ppur 
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les compreirdre , les trouvent romancsqucs , ct 
souvent meme ridicules. 

Avec^ quelle prodigieuse facilite , je me suit 
empare pour mes desseins de tous les mouve- 
mens de 1 ambition, en faisant voler de bouche 
en bouche le nom .de peuple-frcre, de frere et 
d’ami. Comme on a vu naitre les societes fra- 
ternelles, dont la force imposante derange tou- 
tes les manoeuvres , et entrainefambitRUx lui«** 
meme , et le grand proprietaire a Tegalite 
sociale. i 

L’adoption rapide, ct presque universelle , 
aujourd'hui dans toute l Europe du nom de 
Franc , a furieusement avance nos affaires ; car 
on finira bientot parse demander cc que e’etoit 
que les Francs, et Ton saura que tous lea ans 
le magistrat partageoit les terres , ct que tous 
les ans , ils ratifioient les ioix provisoires de la 
communaute ou republique. 

S. 48- 

Encore du eulte dc la lot . 

Les proprietaires, les exclusifs , les hommci 
au marc d’argent ont d ts clubs pour proner leurs 
vanites. Nations , gardez vo$ temples , ct que 
la loi seule y soit prince. 
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Tousles dimanches , ou joursde lalumiere ; 
que des hommes elus par vous dans tout 1’em¬ 
pire , vous expliquent la loi provisoire , que 
vos temples vous servent a une education com¬ 
mune. Vous y verrez naitre des tribuns, des de- 
fenseurs eloquens. — Ayez sur-tout en horreur 
rhypocrite celibataire. 

Dans le temple ctammun, riunisse& vos di- 
*fcrses voiontis. 

Dans tomes lcs assemblies primaires, ou au* 
tres assemblies ilectoralcs ou representatives , 
vous obeissez a la loi faite ; vous etes officier 
de la loi; et de cerclc en cercle , toujours plus 
resserri pour arriver a l’uniti , au point cen¬ 
tral , chaque individu doit rester a sa place re¬ 
presentative d’un plus ou moins grand n ombre 
de volontis. 

La voix du peuple est la voix de Dieu ; e’est 
done clle seule qui. doit partir du centre pour 
regir lcs itats , et les rendre heureux , justes 
ct florissans. 

Daps vos temples , sans exclusions et sans 
dipenses, vous recevrez la loi provisoire , vous 
y ferez vos observations particulieres. 

Vos prierc$ ou petitions , retourncront gra- 
duellcment aux points-centre, 

Et 
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Et tous les ans dans trois jours de fetes uni- 
vcrsdles dans l’empire , et sur toute la terre, 
apres avoir eu des instructions paternelles , 
egales , sinceres , et sans tencbres pendant une 
annee entiere , vous serez en etat de vous rc- 
cueillir, et de vouloir en esprit et en verite cc* 
qui est juste et salutaire. 

i 49- 

Ct quil nt falloit pas dire brusquement. 

Pour ancantir la vermin e sacerdotale, et re- 
tablir le culte de la verite, le culte de ia loi , il 
falloit s occuper d’uiie religion universelle, for¬ 
mer une chose-publique, ( res-publica ) aneantir 
routes les sectes. 

S'expliquer ainsi, ecartoit la majorite . ab 
assuctis non Jit passio : on ne se passionne point 
pour des formes usees ; et dans toutes les com¬ 
motions unlversellcs , il faut calculer sur les 
passions , et sur les prejuges des horaraes. De 
nouvelles formes ont plus de fraicheur , plus 
cfattraits; imitez la nature , et combinez les 
formes sur les evenemens comrae les marchandts 
dc modes . 

Il leur faut du nouveau, n'en fiit-il plus au monde. 

Encore un peu de terns, ct il faudra bien se 
J. Part. F 
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conFederer a la verite , << le centre alors sera 
par-tout, et la tyrannic nulle part. 

La* confederation universelle des Amis de la 
Verite , n’est rien autre chose que cette religion 
fraternelle et universelle , qui necessairement 
aneantira toutes lcs sectes. 

Une assembler federative est litteralement et 
clairement la traduction dans nos langues mo- 
dernes , de ce que les anciens sages ontentendu 
par eglise , religion et republique . 

§. 5 o. 

Confederation (religion) universelle . 

Amis de la verite, lisez avec respect ce cha- 
pitre tout entier d’Helvetius. Je ne le connois- 
sois point , quand je congus le dessein d’ana- 
lyser les religions, et quaudje trouvai la revela¬ 
tion du culte de la loi, de sa revision hebdo- 
madaire, de la sanction annuelle, et de la ne¬ 
cessity de la confederation universelle de toutes 
les nations, pour qu’un seul peuplc piiisse etre 
reellement libre! C’est un fait que je dois ap- 
prendre a TAmi de la Verite, car la conformite 
des resultats entre Helvetius et moi, par des 
routes et des preuves si diverses , me pertnet 
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de t’assurer avec confiance, que la verite n’c&t 
etrangere qu’a ceux qui ne la chcrchent point. 

<4 Une religion ( confederation ) universelle ne 
peut etre fondee quc sur des principes eternels * 
invariables , et qui, susceptibles comme les 
propositions de la geometrie ( mcsuragc des terres) 
des demonstrations les plus rigo ureuses, soient 
puisees dans la nature de Thomme et des choses. 
Est-il de tels principes , et ces principes connus 
peuvent-ils egalcmcnt convenir a toutes les n& - 
Hons? oui, sans doute, et s’ils varient, ce n’est 
que dans quelques-unes de leurs applications 
aux cqntrees differentes ou le hasard {run ne sc 
fait sans cause) place les divers peuples. 99 

99 Mais entre les principes ou loix convena- 
bles a toutes les societcs , qu’elle est la pre¬ 
miere et la plus sacree? Celle qui promet a 
chacun la propriete de\es biens , de sa vie et de 
sa liberte. 99 

99 Est-on propriefaire incertain de sa vie et 
de sa liberte? L’homme toujours en crainte est 
sans courage et sans industrie. Uniquement 
occupe de sa conservation persounelle et res^ 
serre en lui-meme, il ne porte point ses vue$ 
au dehors , il netudie point la science de thomme\ 
il ricn observe ni les desirs, ni les passions. Cs 

F 2 
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rTest cependant que dans cctte connoissance 
preliminaire , qu’on peut puiser celle des loix 
les plus conformcs au bien public. 99 

99 Par quelle fatalite de telles loix si neces- 
saires aux societes , leur sont-elles inconnues? 99 

99 Dieu (lesprit createur) a dit a 1 ’homme : 
Jc t’ai doue de memoire , et par consequent de 
raison. J ai voulu que la reunion d’abord ai- 
guisee par le besoin , eclairee ensuite par l'expe- 
rience, pourvut a ta nourriture, t’apprit a fe- 
conder la terre , a perfcctionncr les instrumens 
du labourage , dc Y agriculture , enfin toutes les 
sciences de la premiere necessite ; j’ai voulu 
que , cullivant cette meme raison , tu parvinsses 
a la meilleure legislation possible. 99 

99 Voila le seul culte auquel je veux que 
Fhomme s’eleve , le scul qui puisse devenir 
universel , le seul digne d’un Dieu [du grand 
Tout) , et qui soit marque de son sceau et de 
celui de la verite. 99 

99 Tout autre culte porte Teinpreinte de 
rhorame [cest-a-dire , de la plus petite partie du 
grandTout) de la fourberie et du mensonge. 99 

99 La volome d un Dieu juste et bon , e’est 
que totis les Jils de LA TERRE soient heureux. 
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ct qu’ils jouissent de tous les plaisirs compati- 
bles avec le bien public. 55 

55 Tel cst le vrai culte , celuiquela philo¬ 
sophic doit reveler aux nations. 

55 Les nuages repandus sur les principes de 
la morale et de la legislation , qui ne sont essen - 
ticllemcnt que la mime science , y ont ete araon- 
celes par la politique des pretres. ** 

Plut a Dieu (c’est-a-dire , quil plaise aux. 
nations libres dont la voix est la sagesse du 
tout-puis$ant) que les pretres [que les ministres 
de la parole) susceptibles d’une ambition noble, 
eussent cherche dans les principes constitutes 
de l’homme, les loix invariables sur lesquelles 
la nature et leciel vealent qu’on £difie le bon- 
heur des societes. Plut a Dieu que les systeracs 
religieux ( federatifs ) pussent devenir le palla¬ 
dium de la felicite publique. CTest aux pretres 
(aux ministres de la loi) qu’on en conficrcit la 
garde. Ils jouiroient d’une gloire et d’une gran¬ 
deur fondee sur la reconnoissance publique. 
Ils pourroient se dire chaquc jour : e'est par 
nous que les mortels sont heureux. n 

u Voys pouviez , 6 ministres des autels! 

(eminences , pierres elevees pour haranguer) 
devenir les idoks des hommes eclaires et ver- 
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tucux ! Vous avez prefere de commander a de$ 
superstitieux et a des esclaves: vous vous etes 
rendus odieux aux bons citoyens , parce que 
vous etes la plait des nations , l’instrument de 
leur malhcur et les destrueteurs de la vraie mo* 
rale, n 

55 Pour assurer la paix des nations , ce nest 
point assez de la tolerance civile. L’ecclesias- 
tique ( e’est-a-dire , It templitr , ToflEcier de 
la loi) doit concowrir au memc but. 55 

ttUne religion (federation fraternelle) s'ecarte 
du but politique qu’elle se propose, lorsquc 
rhemme juste , humain envers ses semblables , 
lorsque Fhomme distingue par ses talens et par 
ses vertus , n’est point assure de la faveur du 
ciel (la plus precitusc.) 55 

ct Si Ton a jadis divinise la fievre , pourquoi 
na-t-on pas divinise le bicn public ? Pourquoi 
ce dieu n'a-t-il pas encore son culte , son 
temple et ses pretres ? 55 

Que Tinteret des puissances spirituellt ettem- 
porelle soit un et toujours le meme. Que ces 
deux puissances soient reunies comme a Rome, 
dans les mains des magistrats. Que la voix dq 
cicl soit desormais celle du public , et que les 
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6ractes des dieux confinnent toutc loi avanta* 
geus£ au peuple! 99 • 

ct La premiere qu£ je cite , e’est la religion.** 
(de nos perts .) Mais , lors de son institution, 

cette.religion n’etoit proprement que le 

systeme allegorise de la nature ! 91 

99 Cette religion des sens etoit d'aillcurs la plus 
faite pour des hommes , la plus propre a pro¬ 
duce ces impressions fortes , quii est quelquc- 
fois necessaire aux legislateurs de pouvoir exci¬ 
ter en eux. Par clle l’imagination toujours tenue 
cn action, soumettoit la nature toutc entiere a 
Pempire de la poesie ? vivifioit toutes les parties 
de Punivcrs , animoit tout. 99 

99 Quelle puissance n auroit pas sur les esprits 
une instruction morale donnee par un sfcnat! 99 
99 Que des magistrats eclaires soient revetus 
de la puissance tcmporelle et spirituelle. Toutc 
contradiction entre les preceptes religieux et pa- 
triotiques disparoitra : tous les citoyens adopte- 
ront les meraes principes de morale et se for- 
meront la merae idee d une science dont il 
est important que tous soient egalement ins- 
truits.99 

. 99 Peut-etre s’ecoulera-t-il plusieurs siecles 
avant de faire ces changemcns qu exige le bon- 
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heur de l’humanite. Ou’arrivera-t-il jusqua cc 
moment? Que les hommcs n’aurent que des 
idees confuses de la morale. 5> 


5 i. 

Du Temple de la Verite . 

C’est la lettre qui tue , c’est l’esprit qui vivi- 
fie. Si nos ecrivains les plus distingues fussent 
remontes aux origines des associations primi¬ 
tives, ils n’auroientpassansdoutepense comme 
Helvetius , que desormais ce n’est plus que 
55 sur la destruction de la plupart des religions , 
55 qu’on peut, dans les empires , jetter les fon- 
55 demens d’une morale sainte. 55 Ils auroient 
saisi, au contraiire , £esprit des legislateurs. 

Trois grands principes organisent les corps , 
ou la matiere, c’est-a-dire, la puissance temporelle 
ou mobile. 

Dans Torganisation intellectuelle , la verite 
cst le centre ou tout doit graviter. Elle ne peut 
naitre que dans un foyer ardent de lumiere. 
Transportcz done dans la morale ces loix inef- 
fables de £attraction , de Telectricite , de la 
bonne conduite . C’est la puissance spirituelle . 

Cette union d’esprits epures, enfante le mou- 

yement 
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Vement-.ou motions d’ordre ; ct puisque les 
csprits ont unc organisation et dcs formes sen- 1 
6 ibles et palpables par la pensee , on peut 
inoculer , au genre humain , par la.parole, 
corps spiritucl , la lumiere et la raison des plus 
sages. 

La tyrannie itouffe la parole. Alors ce n’est 
plus la nature librt qui con^oit, c’est la nature 
esclave ; la servitude ne peut enfanter que des 
etres imparfaits. 

Le feu vital de la nature se seroit eteint, si 
son extinction eutete possible ; mais on l’a seu- 
lement arretee dans sa marche vers la lumiere.* 
Plus ses reflexions physiques et morales augmen- 
teront, plus ses conceptions seront douces et 
multipliees , et plutot l’espece humaine con- 
noitia , par ses libres revelations , les principes 
moteurs de tout ce qui doit etre. 

La probite suffit pour reconnoitre les droits 
des hommes , la justice pour les maintenir, et 
la bienvcillance ou volopte integrc pour les 
conduire au plus haut degre de perfectionne- 
ment. 

Voila ce que nous enseignent tous les pre¬ 
miers bienfaiteurs du genre humain. Jettez le- 
Partic /. G 
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, cbaffaudagc et vous trouverei tout construit 
le temple de la virite. 

Ilifaut un culte , disoient les sages avec le peu- 
ple, et il n’y^avoit pas de loi, mais tons en 
vouloient une; voila Tinstinct de la nature, 
toujours plus fort que la tyrannie! 

Ne detruisez done aucunereligion; ellessorit 
bonnes, car elles ont toutes pour objet A’unir 
la puissance temporellc a la puissance spirit 
tuelle, et de les faire servir ensemble au culte 
de la, loi. 

Ce n’est pas le vice des religions qui vous 
a rendus esclaves , ce sont les tenebres de la 
tyrannie qui les ont voilees , denatures , qui. 
vous ont abbrutis. 

Rendez un culte a la parole , a la parole qui 
engendre. C’est elle seulc qui commence le 
mouvement vital. Quelle soit inviolable dans le 
temple de la verite. 

Si la voix des nations , qui est cellc de l’e- 
ternelle justice et qui sert d’organe sensible k 
l’esprit universel qui anime le mond«, n’est ja- * 
mais libre, vous ne serez jamais heureux. Vous 
ne connoitrcz jamajs ce qui est juste et vrai 
dans la nature. 
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En arganisantunSacerdoce canstkjuionnel, 
les elufi du people auront organise la souverai- 
nete nationale , s’ils parviennent a detruirc Tin- 
fame celibat des pretres. 

.. Laissez-la tous Jes mots obscurs , inintelligi- 
bles , que toutes vos egliscs soient reellement 
les temples de la verite ! 

Si vous craignez les prejuges d’une genera¬ 
tion qui va finir , que les societes fraternelles 
Ou It cultc dt la loi a commence, se batissent un 
centre , le Temple de la verite. 

De tous les systemes religieux ou federatifs , 
celui connu sous Ie nom de franchz-magonncfic , 
est le plus general : corame rien ne doit etre 
secret chez un peuple libre, et que leur oBjet 
est rempli en France , que leurs temples s’ou- 
vrent! 

Que les fetes universelles pour toutes les na¬ 
tions commencent. On s’assemble , on delibere, 
on execute. Voila les trois grands jours des 
fetes nationales et federatives, 12 , l 3 et 14. Je 
les vois deja s etablir en F'rance , en Ecosse, en 
Irian de , en Angleterre; en Suisse lesprit public 
a tout commence, il.peut tout consommer. 

Ainsi pour le bonheur du monde, s’accom- 
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plira la*grande promesse dime prevoyance 
eternelle: <<Je rebatirai en trois jours le temple 
de la verite. y? 


Fin dc la prmierc partii. 
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DE L’ESPRIT 

D E S 

R E L I GIO N S. 


Liseh 

Sib y&peu d’excellciis ecrivains , ceux qul 
savent lire , qui aiment a mediter, qui peuvent 
les entendre , qui vculent se reciieillir et lei 
interpreter de bonne-foi sont-ils done en si 
grand nombre ? 

Les esprits sont encore aujtmrd’hui tres-le* 
gers. Nous avons peu d’organes purs et since-* 
res- Cependant , au milieu des vastes mouve- 
mens qui frappentsans cesse notte perisee , ii 
est impassible qu’un trait de lumiere ne ren¬ 
contre quelque forme qui le reflechissc et multi* 
plie ses bienfaits* t 

Je trouverai done ufi assez grand tiotnbrti 
damis de la verite , qui me preteroflt uiid 
oreille attentive* 

11 s se diront: Voila le germe dcs revolutions 
1 L Par tit A 
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universelles , lc principe de perfectionnement 
insensible ct salutaire , qui doit assurer les des¬ 
tinies du genre humain. 

On verra se reunir quelques genies supe- 
rieurs qui seuls peuvent realiser un grand des- 
sein , parce que seuls ils [peuvent tirer de leur 
propre fond les charmes divers qui rappro- 
cheront tous les homines a la recherche d un 
meme principe. 

La verite de ce principe une fois appergue 
pa$ les sages , les animosites partielles , les fu- 
nestes jalousies n’auront plus de prise contre 
des rivaux endormis dans la tombe ; alors pa- 
roitront sur le champ de la victoirc , les plus 
nobles defenseurs de la verite. Dans les details 
de f execution , ou Us genies mediocres ont tant £a- 
vantages , les plus ineptes grimauds voudront 
jouer un role. Ce sera pour eux une affaire de 
lucre et de mode : pour un petit nombre qui 
les conduira , sans qu’ils s’en doutent, ce sera 
fa plus importante affaire. 

Un autre Voltaire s arraera tour a tour du 
poignard de Brutus , grande le<jon des rois, et 
de la verge du ridicule* II frappera les pedans 
et les hypocrites. Montesquieu , devenu plus 
grand sans doutc, et surpassant encore sa re- 
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jiorriihee , redira des paroles plcincs de niaje&* 
te ; sans trop l’cntendre , sans que lui-meme 
s’entende fort bien * eti prendra a l’aspect de 
ses tableaux * ct dans ses males entretiens une 
attitude Here. Boulanger , qiioique perdu dans 
le fatal labvrinthe de la tyrannie , armcra votre 
main inquiete d’un fil salutaire , 

i> Potir en deyelopper l’embarras iu certain. 

Helvetius , ami de la verite , recueilli dans 
le silence et les tenebres minera les autels du 
fanatisme. Mably t par ses liautes prevoyances # 
affermira vos pas chancelans. Quelque Jean* 
Jacques , moins irascible f mais peut-etre plus 
prompt et plus ferme , s’adressera violemment 
a dcs jcunescourages, deja tout afmes de mille 
traits, Ils sc leveront tous ensemble a sa voix 
harmonieuse ; l’ami de la verite , couvert de 
lauriers par les peres de lapatrie, les a eveilles 
d’unlong sommeil.Ils benirent sabienfaisancc : 
mais en rendant justice a sa franchise et a sou 
zele integre , ils appelleront un conseil de sa-* 
ges , (Cesprits purs , incorruptibles. Bacon de 
Verulam , qui certes y tiendra une place emi- 
nente , apres avoir confesse les graildes foi* 
blesses des interpretes de la nature les plus amis 
de la verite , les renverra tous, non pas a un 
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fi 4 ) 

systemc , non 'pas a un hommc , ni a un sic- 
cle , ni a un iivre , mais a [lcur conscience ct 
la, ils entendront enfin la voix de la nature qui 
les rendra tous heureux ! 

Ici, Tami de la verite trouvera des memoires 
et des illustrations , et des clartes qui serviront 
a raider dans ses recherches , a examiner par 
soi-ifteme , et a bien comprendre Vesprit des re¬ 
ligions. 

Je dois dire aussi que plusieurs de ces cha- 
pitres , sous d’autres noms et d’autres formes 9 
mais toujours dans les memes vues ont ete pu¬ 
blics en Angleterre ou en France ou ailleurs. 

En reunissant mes premieres idees eparses , 
depouillees de tout autre alliage, elles formeront 
un corps sensible , saisissable . Ces essais , ou 
jenosois tout dire , en voulant tout insinuer , 
ou je sondois le sol , les terns et les mceurs, et 
la disposition des gouvernemens et des cons¬ 
ciences pourront inspirer cette confiance intime 
qui fait naitre rattention. et la rejlexion. 

Qu on appclle ce recueil comme on voudra. 
Des essais , si bon vous semble. J’aurai toujours 
pour objet dans chaque division ou section ,le 
developpement de quelque pensee utile au bon- 
heur social. Je mettrai a mes chapitres un titrez 
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et je ferai ensorte qu’on ne me reproche point 
commea Michel Montaigne , de prendre pour 
texte tel ou tel objet dont il ne scroit p£s dit 
un mot dans le chapitre. Au restequand la chose 
paroitroit telle a certains lecteurs , je m’en em- 
barrasserois tres-peu , si je puis fournir , sous 
unc autre forme que celle quils attendoient , 
quelque objet a leurs meditations. Frere etami, 
si tu n'es pas'eontent de moi, ce sera peut-etre 
ta faute ou celle de ton sieclc , encore plus que 
la mienne. 

Dans les jours de corruption il en doit etre 
presque toujours des ecrivains ct dcs lcctcurs 
comme des combattans a outrance pour des 
ma!-:ntendus ou des querelles de mauvaise foi. 
Da lachete compte sur sa force et son adresse 
dans l’art de manier ses armes. Le foible., sur 
.sa prudence , son audace , ou un coup de terns , 
chacun a sa maniere de combattre. Les Partlies 
feignant d’abandonner le combat lancoient leurs 
fleches les plus terribles. C’ctoit eviter par la 
fuite impetueuse de leurs coursiers le trait de 
rennemi , et l’atteindre lui , dautantplus su- 
rement qu’il poursuivoit le fugitif avec plus 
de rapidite. Le maitre d’escrime fait souvent 
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une feints a Tceil, et vous traverse le cceur d’un 
coup (Tepee, . 

2 . 

Lisa encore . 

Tout commence. Tout finit, pour recom- 
mencer toujours. Le terns , cn son vol eternel, 
disperse au sein des, mers et dans les vents la, 
poussiere dcs tyrans et des esclaves : d’un coup 
de son aile funebre , il balaye des milliers de 
generations aux fourneaux de la nature. 

Les nations et les empires meurent. C’estpar 
ce cri terrible que Thistoire surprend , dans 
un moment lucide , l’homme enorgueilli de sa 
naissance ,de quelques vains honneurs et de son 
petit domainc. Alors se fait sentir a son cceur le 
prix du vraimerite, quandThistoire lui montre 
le modeste sage , oublie de ses contemporains , 
qui survit seul a un grand royaume. C’esr 
encore Thistoire qui parlc aux rois , quand 
leurs esclaves se taisent efifrayes ; et qui les pour- 
suit sans relache dans 1 c tumulte dcs cours , par 
lc fracas epouvantable de la chute des empires. 

Comrae ricn ne se fait sans causes , pour 
comprendre a fond les choses humaincs, il 
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importe dc remonter aux principes dcs affaires; 
d’observer les evenemens qui preparent et mu- 
rissent les revolutions , d’examiner les inclina¬ 
tions des peuples , le caractere des princes , le 
genie des siccles : car dans Funlvers , au phy¬ 
sique et au moral , tout s’enchaine : la faulx 
du terns et le sceptre du monde ne sont point, 

; comrae l’imagine le vulgaire , entre les mains 
de la fortune ; le sage voit par-tout factivite 
du politique habile , dont la main , cachcc , 
forme ou detruit les fils invisibles de ces liens 
puissans qui umssent ou separent les nations ; 
et e’est toujours , a la longue , lc pcuplc le plus 
juste , le plus eclaire , le plus attentif, le plus 
genereux , qui fait paiirda tyrannie et terrasse 
la superstition. 

Quand on jette les yeux sur les monumens 
de nos religions et de nos loix , il semble que 
tout est mer, et que les rivages memes man- 
quent a la mer (1 ). 

Ce n’estpas tout encore. Lorsquon a trouve 
la verite , que de voiles consacres par le fana- 
tisme , la derobent a nos regards ! On les 

(i) Esprit des loix , liv. XXXI,chap. XI. JDeerant 
qupquc littora ponto. Ovid, liy, I. 
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asouleves quelquefois, etils retombent toujours. 
II faut les decliirer . 

Si de puissans genics , avcc dcs talens qui 
tiennent du prodige , et la reunion dcs plus 
heureuses circonstances , n’ont pu soutcnir la 
majeste d'un aussi vastc sujet, comment oscr 
entreprendre d'y reussir, nous qui, forces dc 
marcher a la hate , ne pouvons nous eclairer > 
comme ces favoris de la fortune , des entre- 
tiens savans dc tous les grands hoVnmes d’un 
siccle , ni mcine dans notre solitude, jouir, 
comme eux , d un loisir volontaire pour faiVe 
disparoitre une foule d imperfections dans les 
formes , dont les essais des plus celebres eerr 
vains ne sont point exempts? Mais faut-il rester 
oisif, pareequon ne peut tout faire ? Fut-il ja¬ 
mais sur la terre un monument utile a tous , 
qui n'ait cte que l’ouvrage d’un seul homme ? 
Moins d’ambition et plus d’humanite. Voyons 
nous un peu dans lc tout, et non pas toujours 
le centre de l univeis. Plus on a de titres a 1 in¬ 
dulgence , plus on doit attendre de severite dans 
les regards de Venvieux et de rhypocrite , qut 
$qnt toujours nos premiers juges : mais il nim~ 
poyte ; si p^r la foiblesse de nos talens et da 
\iqs moyens, quelquescneurs nous ccluppqnt# 
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dies ne viendront quc de notre impuissance ; 
jamais de notre volonte. Se trora*per , c’est 
n’etre qu’un homme qui n’a pas bien vu ; mais 
trahirla verite , c’est etre mechant; et je suis 
bien sur au moins qu’on ne pourra me re- 
procher , avec justice, d’avoir menti a lapos* 
terite. 

Cet ouvrage sera chaste et severe. Le roman- 
cier est un visionnaire et un flatteur , qui vous 
sediiit et vous egare avec ses amours et scs es- 
prits qui n’ont point de corps, Vos lai's , vos 
predicateurs a gages , et vos romanciers, se re- 
petent les uns les autres des mots et des ima¬ 
ges, sans rien sentirde ce qu’ils nous disent. 
Que sont-ils pour vous instruire ? Enchantes 
et divins aux yeux des enfans , ils ne sont rien 
que paroles ; et comme aux echos de nos ro- 
chcrs, ces paroles memes leur sont etrangeres. 
Ou sqnt les faits attaches a leurs maximes ? 

J. J.\ romancier sublime , tu nous a trap 
parle d’un monde ideal, dont toi-meme tu n’e- 
tois pas.; dont il ne pouvoit pas etre , puisqu’il 
auroit falju y vlvre seul, et qu il avoit un coeur, 
un coeur d’amour ! O moil chcr Rousseau , 
avec tes chants d’amour , n’aurois - tu done 
forme quc des histrions et des comediennes ? 
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Que ccs laches ecrits , d’une tete en dclirc „ 
s’effacent-a jamais de lamemoire dcs hommes! 
Pauvre jeunc hommc, sans experience , prends 
garde , limposture et le crime se cachent sous 
l’espoir du bonheur , et les feux de leur amour 
sont les feux des enfers. 

J’ai la conscience que pas un des ecrivains 
qui m’ont precede , n’a recueilli, sous les pas 
du terns , avcc un respect plus rcligieux , les 
seuls et miserabies restes , ici bas , de tant de 
generations qui nc sont plus , pour etre un 
grand exemple aux generations innombrables 
qui ne sont point encore , et qui bienlot au- 
ront des successeurs. 

S- 3 - 

Conseil dun ami it la verite . 

Fuyez ces medians , avilis par resclavage et 
par le crime, qui calomnient sans pudeur Tes- 
pece humaine. Elle ne va pas toujours cn dege- 
nerant ; mais la nature , done les loix sont 
eternelles , n’a point change la forme de«son 
travail. Si vous n’avez des yeux que pour voir 
aux pieds de lechelle , la , e’est toujours un 
sol ingrat et fangeux: un peu plus haut s’anime 
la plantc balsamique , sous les regards deletre 
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sensible qui va monter a Tetat d'homme. Et 
dans cette classe, qui sans doute , n’est pas la 
derniere reservee a Tetre qui pense , quelques 
favoris de la nature semblent avoir deja quel- 
que chose de la divinite , creant des hommes a 
leur image , bienfaisans, eclaires , et etcrnels 
comme eux. 

V 4 * 

Lt Itrtdtmaxn . 

11 y avoit un jour de fete chez les Romains, 
Oil les csclaves etoient servis par Icurs maitres. 

Le Undcmain arrivoit . 

Craignez , Citoyens ,denavoir pas assez pre- 
vu ce lendemain fatal ou vous serez tous isoles, 
desunis , et peut-etre enchaines les uns par les 
autres. 

Tant qu’il existera des privileges exclusifs et 
hereditaires , qui accordent a un seui ce qui 
appartient a tous , les formes de la tyrannic 
^ourront changer avec les occurences, rnais 
la tyrannic existera toujouts. 

Homme du peuplc , oseras - tu done enfin 
unc premiere fois , demander un foible soula- 
gcraent de tes maux a ecs tyrans qui n ont 
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jamais rougi de trafiquer merac de tes vertus , 
apres avoir envahi tes biens et tes csperances? 

Quels pays ou Ton ne voit qu’intrigues ct 
cabales , et proscriptions ; des peuples * appau- 
vris , depouilles de tous leurs droits , meme du 
droit sacre de la plainte , reduits , pour toute 
nourriture a des restes d’herbages etde patates * 
ou lc prix d’une journee entiere de travail ne 
sufiit pas a payer dc'l’cau pour desalterer la 
malheureuse famillc d’uncitoven ! encore l’a-t-il 
souvent inauvaise et corrompue ! 

Pauvrc peuple , ces palais dores ou vos enne- 
mis se perdent de rnollesse , vous Ies avez batis • 
vous leur preparez , a jeun , ces repas somp- 
tueux , qui les enivrent de luxure. Ceschevaux 
sous lesquels ils vous ecrasent, en courant k 
leurs rendez-vous steriles , e’est vous qui les 
avez domptes. 

Ouc vous a-t-on laisse ? 

Permettez-moi , d’abord , de vous feliciter 
que la tyrannic en soit venue a ce dernier 
tenne , ou la flattcrie ne peut plus seduirc , ou 
la bonne foi du moins eclairee des citoyens ne 
peut plus etre trompee. 1 

Mais il faut , par un devouement noble 
ct genereux , meritcr le grand bienfait qui 
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vous est offert, et les respects de la plus eloi- 
gnee posterite. 

Donnez tout ce qu’on vous a laisse : toutc- 
fois que cet abandon tie soit pas l’effet de la 
crainte ou de l'indifference ; sadhez defendre 
avec intrepidite , et jusqu’au dernier soupir , 
les droits imprescripdbles de tous les peuples , 
etque par vos soins et un entier abandon dc 
vous memes, vos enfans jouissent , dans le sein 
deTabondance etdela paix, d’un code fraterneL 

O mes concitoyens ! travailions avec cou¬ 
rage a ce grand ceuvre , comme si, devant re - 
naitre un jour sur la terrt , nous avions besoin , 
pour nous - memes , d’y retrouver dcs loix 
impartiales , et toutes les vertus qu’enfante la 
liberte ; cette liberte qui n’est point la licence, 
et toujours si persecutee , qu ellc avoit des tenx- 
pies a Rome , et n’y habitoit pas. \ 

S- 5. 

Education de I'komme. 

O vous , qui tenez en vos mains les desti- 
nees des nations , preparez aux hommes a 
venir une education pure et franche qui leur 
donne un caractere de fraternite , dc bienfai- 
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satice ct dcs mceurs qui 'tendent a s’epdfet 
toujours. 

L’homme (je parle dc Tespece huttiaine cn 
general) paroit avoir ete dans tous les terns , 
le meme a sa naissance ; des circonstanqes ac^ 
cidentelles ont seules change les formes et le 
genie d'un siecle. L’cducation la plus severe ne 
donnera point a tel ou tel homme , des idees 
males ct une belle forme ; elle ne fera point un 
aiglc d un serpent ; mais pour le perfectidn-* 
nement insensible , inevitable et universel de 
Tespcce humaine , comptez sur le coeur dc 
l’homme , toujours ecliauffe d’une flamme sa- 
cree , qui le porte sans cesse a s'elever a la ma- 
jeste de sa destinee. Qui que tu sois, ouvre tcs. 
bras : Sens-tu l’univers s’agrandir ? 

Que ne puis - jc revivre une de ces annees , 
ou souvent egare sur les montagnes et dans 
les forets , m’cnivrant jusqu’au delire de la fu- 
reur des vents et des orages, il me sembloit que 
de raon cceur , commc d’un grand reservoir de 
la nature , alloient se repandre sur l’univers des 
torrens de lumiere et de bonheur ! 


Digitized By LjOOQle 



( *4 ) 


S- 6. 

De rcrrcur. 

Jamals l’errcur qui peut fairc lc bicn passa- 
ger dc quelquc etre miserable , ne peut etre 
utile au genre humain. Jc sais que la voie droite 
n’est pas facile a tracer ; mais a mtsurt qu clU sc 
Jormt , on gagne toujours , on arrive plu- 
tot. Le voyageur epuise de fatigues, se cree 
une vie nouvelle , pour atteindre un but loin- 
tain qui frappe ses regards. S’il est toujours 
tombe d erreurs en erreurs , tout pres d achcvcr 
ses travaux , il sc laisse mourir decourage ; 
toutes ses peines sontperdues. Dans une route 
penible , mais bicn tracee , il eut au moins tra- 
vaille jusqucs-la; un autre cn auroit eu moins 
a faire pour reussir. Vous souhaitez depouvan- 
ter les tyrans; que ne dites-vous aux peuples de 
laverite sans voile et sans ambages : Peuples de 
la terre , vos representans et vos rois ne sont 
que vos hommes dc confiance , et si les ingrats 
vous outxagent par leurs injustices , vous avez 
dxoit deles punir. 
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5 . 8 . 

Des petits details . 

Sans douteil cst permisa un homme honnete 
dcsaisirtouslesmoyensd’augmenter sa fortune , 
et de Her si etroitcment son interet particulier a 
Tinteret de tous , que la source du bien public 
soit pour lui-meme une source de prosperites ; 
mais perisse le coeur lache et criminel, qui, 
negligeant les plus petits details qui interessent 
la chose publique , permettroit au despotisme 
de s’enraciner dans quelque place tenebreuse , 
ou il scroit souvent trop tard pour le bon pa- 
triote d’cn decouvrir Fexistencc ! 

Au nom de la patrie , s’est eerie mille fois le 
plus eclaire de nos politiques , ne negligez pas 
d’entrer dans les plus petits details , ou vous sc- 
rez expose a n’avoir bientot aucune exactitude 
dans les grandes choses (i). Cequi n'etoit hier 
qu’un fait accidentel, sera demain , si vous n’y 
prenez garde , une doctrine severe , ct meme 
une loi respectee ( 2 ). 

( 1 ) Des droits ct des devoirs du citoycrt y Ietfre 8 9 
pag 352. 

(a) Letters of Junius Brutus , p. 8. 

Ne 
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Ne.dites done point avec tant de securite : 
le tronc est abattu ; laissez-la votre serpe ! Le* 
homines en effet sont trop frivoles ! Patriotes 
inconsequens , si ,vous. ouhliez d’enlever les 
racincs , qu’avez-vogs fait pour la prosperite ? 
N’est ce pas pour avoir neglige ces restes de ser; 
vityde , que des peuples genereux , qui avoient 
tellement etendu leurs chainesqu’ils secroyoient 
libtes ,'ont ete irisensiblement ramenes sous le 
joug. % . 

S. 8. 

Liberie indefinie de Id prase. 

Les prejuges nous, avcuglent et nous sedui- 
sent au point que des hommes tres-esdmablep 
jie veulent pas consenur a une liberte indefinie 
de la presse. Ils craignent que l’on n’abuse de 
cette liberte indefinie pour corrompre lesmepurs 
et calomnier 1’homrne vertueux. Helas! il est 
trop vrai de dire que celui qui veut lebien , ne 
le voit pas toujours. La. liberte indtf nte de la 
presse est si essenlielle a la liberte , que la merae 
■on elle n’est pas ifidefnie, il n’y a point de li- 
berte ; il n’y a,paS meme de patricitisqip. - 

Ou la liberte existe t il y a des loix sages <t 
•/idelement ex ecu tees, qui protegent-ega/e>ft«?l 
II. Partic. B 
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tous les individus. Lcurs pcrsonncs etleilrs pro* 
prietes sorlt cn surete. Des-lors si un caloiiinia* 
teur Veut derober a un citoycn sa reputation , 
qui est souvent toute sa richesse , de bonnes 
loix lui offriront, comme en Angleterre , les 
moyens de se defendre ct de la recouvrer. 

Le calomniateur , nous disent-ils , prendra 
son terns , ct viendra vous assaillir dans l’obs- 
ourite. Comment faire alors pour le punir ? 
C’est un malheur sans doute que d’etre vole on 
blcsse ; en osez-vou$ conclure que pas un ci- 
toyen ne.pourra marcher de nuit , ni s’armcr 
dans les tenebres ? 

EVabord le c&s est bien different. Un calOm- 
iiiateUr qui ne se nomme pas , est toujours sus¬ 
pect aux gens ectairefs qui forment a la longue 
1’oplnion ptiblique: par cela memequilnes’est 
pas nomme , sa calomnie est nulle ou de peu 
cTeffet. 

; Ils crient tous i l’envi: u II faut absolument 
ji scnommer quand On parle au public Ge 
: seroit une loi tres-impolitique. 

Pourquoi ne se pas nommer, direz-vous , si 
vous n’avez que des intentions pures ? Pour- 
ijuoi, vous demanderois-je a mon tour , m’oter 
l par voi injustes decrcts la possibility de rendrc 

vJ ' . 
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& tala patrle un Service reel a peu de frais ? Poor-* 
quoi vouloir exiger dc moi un courage ct dcs 
sacrifices au-dessus de me$ forces ? Ne vous y 
trompez-pas ; les brigands ne sont pas les seuls 
qui se naasquent ; quelquefois les plus nobles 
guerriers sent entres deguises dans la lice pour 
cacher-la main secourable. Ils vouloient qu’a 
leurs coups seulement on reconnut le heroau 
Othon dc Wittelsbach , exile de la cour dc 
Philippe , y revint masque pour combattre dans 
un tournoi , ou la main de sa bien-aimee de* 
voit couronner lc vainqueur. 

Junius Brutus toujours deguise * tfa-t-il pas 
merite les benedictions de FEurope entiere ? Et 
si les loix de FAngletcrre n’eussent egalement 
protege contre lc courroux du roi ct dcs minisi 
tres le pretendu libellistc et le couragcux impri* 
incur /aujourd’hui peut-etre il ny auroit plus 
dc liberte dans la Grande-Bretagne. Un bon 
dtoyen , qui veut absolument qu’on ne donne 
a ses conseils , a ses cloges , ou a ses plaintes # 
que F autorite de la raison , peut se cacherpar 
un motif louable* 11 y a telle verite quon peut 
imprimer secretement, et que jamais on ri ose-v 
joit dire en son nom , dans la crainte dc per* 
dre Famitie d’un homme honnetc , mais 

B t 
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traitable sur quelques prejuges dont if stst fait 
des vertns . 

Que dc verites perdues pour tout un people, 
si , dans nos moeurs actuelles , on n’offroit a 
chaque heure a fhomme foible ou repentant, 
ou qui s’essaye a parler , un moyen facile de 
denoncer dcs abus ou dcs forfaits ? 

Chez les Romains , loriqu ils avoient des 
moeurs , on donnoit les suffrages a haute voix: 
quand les moeurs furent corrompues , on fut 
oblige d'adopter le scrutin le plus secret. Nos 
moeurs sent elles assez purcs pour donner les 
suffrages a haute voix ? pour imprimer sur le 
front d’un ami ou d’un ennemi , a la face de 
tout un peuple f le sceau de l’honneur ou du 
blame ? 

Dans un etat libre et bien constitue , ou 
chaque citoyen , disoit Solon , devroit neccssai - 
rtmtnt repousser , comme une injure person- 
nelle , une injure faite a un concitoyen , il 
seroit bien moins dangereux d’y voir naitre le 
plus immoral libelliste , qu’un homme sans 
principes qui voudroit empecher d’y naitre un 
libelliste effrene. Allez plus loin ; que ce li¬ 
belliste assassin parvienne a depouiller un ci- 
t'oyeu de Fhonneur , qui est plus que la vie , 
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*te que je ne crois pas possible dans un etztt 
libre et bien constitute que s’en suit-il de la? 
Legislateurs a courtes vues ou depraves , ose- 
rez-vous sacrifier le bien de tous a la possibi- 
Jite de voir un audacieux decemvir calomnierun 
bon roi, ou un excellent ministre ? 

Eccrutez le sage Mably , digne de* respects 
de TEurope entiere : << La licence qui produit 
99 quelquefois des libelles , previent un mal 
n plus grand que produiroit 1’ignorance des 
99 citoyens ». 

D’oii je concluds que celui qui craint un lir 
belliste dans un etat libre , est un mauvais ci- 
toyen , ennemi de soi et de tous , meconnois- 
sant les vrais moyens d’etre libre * et de con* 
server la liberte. 

/ 

9- 

Eclairei ihomme du peuple. 

Un peuple ignorant ne sauroit profiter de 
rien. Et des concessions et des servitudes arra* 
chees par la force ou par la ruse a un peuple 
seduit ou intimide , ne peuvent donner a aucun 
prince des titres respectables. 

: .99 Mais je suis ton empereur, et tes peres 
ont ete esclaves de mon pere. — C’est pour 
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tela meme que leurs enfkns ne veuleht point 
te servir. —- Mais j’avois le droit attache a ma 
dignite. — N'avons-nous pas le droit de la na¬ 
ture ? (1) m 

Ce qui, dans un terns , est une entreprise de 
heros , peut-il jamais paroitre aux yeux du phi- 
losophe une revolte de seditieux ? Quand les 
sept provinces s’unirent pourreclamer les droits 
dela nature , ce fut alors Philippe II, leur dis¬ 
putant ces droits sacres , qui etoit le rebclle. 
Heureuse Helvetic, tu dois ta liberte a ton 
courage. 

Quand on aura bien send que Tincertitude 
eternelle du pouvoir arbitraire empeche de nai- 
tre toutes les vertus sociales, on commencera 
peut-etre avouloir imitcr ces peuplesfiers qu’on 
admire ; on freruira a la vue de ces gouverne- 
jnens sans prevoyance, qui exposent ebaque 
jour la destinee de tout un peuple a la merci de 
tel ou tel homme d’argent. 

Que de tenebres epaisses et encore palpable* 
cachcnt lc flambeau de la raison ! Et lorsqu’on 
voit au dix-huitieme siecle , des peuples en- 
tiers, et ceux memes qui sont appelles peuples 

(i) Voyez questions sur VEney clop edit , au mat 
Verusc* 
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ftnsturs , sc payer de mots , on est pret ade- 
sesperer de pouvoir amener jamais les hommea 
a rien comprendre de leurs droits, a bien com- 
prendre que la nature leur a donrie a tous 
des droits igaux pour proteger leurs pcrson- 
nes ct leurs bien s. Jc .lc wux > jt lordonnt , 
rjia volonte tst tna raison. Voila ce quil faut tra- 
duire dans la langue $u ptuple , et Ton ne 
mettra plus en qqesuon 7 .est necessaire que 
Le peuple soit eclarre^ Ccnx qui sc vantent de 
ne point ecrire pour le; peuple , ne m’en impo* 
sent. plus. Talens de convention , affaires de 
parti r satyres ,, plumes vendues ^plumes, a 
yendre , compilations ; xien semi : pur ba- 
yardage. Ils manque nt de raison , de chaleur et 
de franchise , le peuple emend toujours cc 
langage-la. 

Si la : veyite n’arrive, point jusqu’au peuple , 
cest; la faute de nos pretendus patriotes. Avoir 
des interets a conciliar; c est n’etre plus libre , 
c est avoir ccsse d’etre hotnrne. Plus de genie , 
plus de raison; car c>st %vcc le coeur qu’oa 
pense juste, et qu’oq inv^nte des images subli¬ 
mes : ce qui explique^toutcs le#\ inconsequen¬ 
ces de nos grands politiquea moderncs, ct ce 
mauvais gout dont les cents des mal-honnetes 
gens sont infectes, ^ 1 B 4 




Dcs peuples cntiersnc pensent point encore, 
et ils en concluent qu’ils sont incapables de 
penser ; ils calomnient lc genre-humain. Le 
peuple a presque toujours dechire de ses mains 
son bienfaiteur ; preuve qu’il ne pensc pa$: la 
consequence est evfidemment fausse. Vous avez 
aveugle lc peuple : donnez une arrae a un aveu- 
gle , et dites-lui : frappe ; tu vas tuer ton plus 
cruel oppresseur.* II tuefason meilleur ami. Les 
malheureux soupgonnent bien difficilement le 
mensongc ; ils ont besoin de croire a la vertu, 
Le peuple , il cst vrai , ne donne ni chaires , 
ni pension^, ni ambassades , ni places aux aca-i 
demies , ni cordons d’honneur , ni statues , 
ni oraisons funebres r mais ce qui n’est pas 
jnoins vrai, c’est qn’il se corrige toujours des 
qu’on Feclaire. 

* Les Frangois n’ont point elcve de statue a 
Fauteur d’Emile vivant (l) : le peuple , abuse 
par ses chefs , a ete pres de le lapider dans sa 
furcur ; mais aujourdhni Teducation chez les 
Francois , grace a Fauteur d’Emilc , s’est bcau- 
coup perfectionnec. Lc vrai pliilosoplie n'cn 
demande pas davantage ; Fhomme de genie , 
persecute ou meconnu , s’est eerie dans tous 

(i) Ils uq l’auroieut pas nomine depute* 
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lcs siecles : je‘cherche ton bonhcur , ct norl 
pas tes louanges (1). >> 

Lc peuple ne pense pas ! ils roscnt dire ! 
Qu’ils aillent done le demander aux Spartiates, 
aux Atheniens , aux Grecs , aux Romains , a 
nos ancetres. Demfendez-le aux Anglois ; de- 
mandez-le a nos bons Frangois , a ce peuple- 
enfant , ct a la fois Tun des plus philosophes 
ct des plus humains de tous les peuples moder- 
nes. Jaime a voir que le peuple Frangois ait ete 
le premier de tous ces peuples qui ait pense que 
le nom d’Jiomme est le nom le plus glorieux 
qu’il puisse donrrer a un bon roi. Puisque c est 
lc plus beau nom que les sages puissent luidon- 
ner , voyez com me le peuple a toujours des 
idees saines , quand on ne previent point ses 
jugemens. I*e peuple n’a jamais compte parmi 
les homraes les medians rois: on lui a fait ac- 
CToire quelquefois que ceux qui o’avoient rien 
cThumain etoient plus que des hommes ; on 
trompoit lc peuple , mais les rois etoient juges. 
Ne sachant que faire d’un Caligula, ils mirent 
ce monstre au rang de$ dieux. Voila le peuple. 
Qu’on/se rappelle seulement que les Europeenfc 
alloient autrefois sur les cotes de la Grande- 

(i) Young. 
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Bretagne , chercher dcs betes % de somnie a ft* 
gure humaine f pour les vendre dans les mar¬ 
ches : abominable coutume , laquelle n’etoit 
pas abolie meme au terns de la conquete de 
Guillaume ! Ce sont des faits. 

* Ouvrez maintenant les y#Ux sur la constitu-* 

tion actuelle de l’Angleterre. Sont-ce les pre* 
tres et les rois qui ont toujours voulu enchain 
ner la pensee , qui ont fait du peuple Anglois 9 
autrefois si stupide , le peuple U moin$ csclave 
de notre Europe , encore loin de ce degre de 
perfection sociale ou necessaircmcnt il faut tot 
ou tard quelle arrive? ^ 

• Ne calomniez done pas la nature , qui s’ef- 
force de travailler a des loix impartiales. Lors- 
qu'un grand danger menace dcs hommes as¬ 
sembles , la nature qui fit tous les hommes 
egaux, reclame .tous ses droits. Le despotc le 
plus irritable , sur d’etre victime de son igno¬ 
rance ou de sa vanite , se voyant pres de perir 
avec son vaisseau dans une grande tourmente ,■ 
cederoit le gouvernement au plus vil des cscla- 
ves , s’il le croyoit capable de le sauver. G’est 
alors que s’etablit entre des hommes reunis par 
le danger, un pactc social qui ne peut avoir 
cTautie objet que le bien de tous, qui les en- 
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gage tous sous des conditions mutuelles qui ont 
pour base et pour, garant la force ct la volonte 
de tous : contrat sacre , qui fait que chacun sc 
sent dans le tout dont il fait partie , et que 
J’iiomme le plus depfave , tout-a-coup regenere 
par de sages loix , ct bon de toute la bonte dc 
sa nature , ne fait pas un veeu qui ne Tunisse 
a ses semblables. 

Est-il done si necesssaire d'aller citer a tort 
et a travers un Grotius, un Barheyrac , ou uu 
de Lolmes (l) , pour savoir si , une centaine 
d’hommes appartient au genre huraain , ou si 
le genre humain appartient a ccttc centaine 
d’liommes ? II s'agit de former des loix impar- 
tiales , sans trop s’embarrasser des privileges 
anterieurs ; il sagit de concourir de tout son 
pouvoir , au triomphe de la raison , qui peu- 
a-peu , et presque sans qu'on s’ogl apper^oive^ 

i 

(l) M.. de Lolmes repete trop souvent qu’il 
n’ecrit point pour le peuple. Malheureusement ou 
s’eu appercoit quelquefois. Cette affectation, si au- 
dessous d’un aussi grand talent que le sien , fait d’au- 
tant plus de peine , qu’il paroissoit yraiment digne 
d’ecrire pour le penple, pour tons'les peuples. Il pa¬ 
roissoit digue de Vechauffer de l’enthoiiaiasme de tau- 
tes les ualions eclairees* 
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forcera la terre a sc purger de ses crrcurs. Cc 
jour vicndra ; et la tcrrc cpurec nc rcproduira 
plus dcs pretres qui sc diront lcs criateurs d’un 
Dieu , ni dc grands visirs , ni des rois absolus. 

Europeens , lc genie effrayc par vos cla- 
ineurs servilcs nc sait ou deposer la verite qu il 
a trouvee / 

Vos institutions dc hazard ont tellement 
fletri lc coeur dc l hommc social , ctlc mettcnt 
tellement cn contradiction avcc lui-meme , quc 
necessairement les persecuteurs de l’ami de Thu- 
manite augmcntent en proportion du bienquil 
fait a scs scmblablcs. 

O Montesquieu / O Voltaire ! Et toi, mon 
cher Rousseau, enseignez-moi done Tart dem- 
mieller le breuvage salutaire ! Car la verite elle- 
meme a son beau cote; et e’est par-la seulement 
qu’il faut la presenter aux homraes , pour qu’ils 
s’empressent de la saisir ; autrement elle nc 
plait pas , et quelquefois elle rebute. 

JV*. B. Nos langues europeennes , car je ne 
parle pas seulement de la langue frangoisc , 
trompent souvent Taudace du genie qui , selon 
Texpression de Montaigne, prend sonalUr roidc 
et tendu . J avois dabord ecritu forcera la terre 
a se deroiscr , a sc depretraillcrn . Dans lacrainte 
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que des lcctcurs ineptes et medians ne voulus- 
sent trouvcr obscures ou ridicules ces deux 
expressions creees par un sentiment profond de 
nos nlalheurs , je n’ai ose les consacrer dans 
mon texte. Toutefois si je leur disois qu’on les 
a trouvees sublimes dans Shakespeare , Unking 
and Unpriest the Earth , ce seroit une reponse 
pour ces gens-la; mais ce n’en seroit pas une 
pour d’autres lecteurs que je respecte. 

S. *<>• 

Unite sociale . 

Comment reunir toutes les tetes dc l hydre 
ct les couper toutes a la fois ? 

Pour traiter cette autre question importante, 
U faudroit reunir a la connoissance exacte et 
precise des faits les plus obscurs,.le talent si 
rare de l’analyse , et sur-tout le courage d’etre 
.souvent seul de son opinion, et s’exposer, pour 
toute recompense d’un travail aride , a etre un 
objet de scandale ou de pitie pour une foule 
innombrable , en qui la force de Thabitude est 
superieure a la raison, et qui mettent leurspre- 
juges sous la sauve-garde de la vertu. II ne s’a- 
giroitpoint ici dc suivre le torrentdes opinions; 
it s’agiroit au contraire d*en former une qui 
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ne seroitqu'avec les siecles , Toplnion de totas/ 
Qu est-cc que le clerge , tel que le iiotfe , 
dans un etat libre ? 

Voila , si je ne me trompe , la plus epiheuseJ 
et la plus utile des questions a examiner , eri 
ces heureux terns ou Tattention d'un peuple 
genereux ne met aucun terme aux plus hautes 
esperances. 

Cette question me paroit necessairemetitpre- 
liminaire a la formation des premieres loix d'un 
contrat social entre des hommes libres , car on 
y devroit examiner rigoureusement s’il est possible 
que la liberti s’affermisse dans un Etatou l’unite 
politique n’cxiste pas. 

Oue de sublimes talens et de veritable mo¬ 
's# 

destie il faudroit avoir pour traiter a fond cette 
grande question , et se faire ecouter de la mul¬ 
titude , qui sculc peut la decider ! A peine Jean- 
Jacques a-t-il expose quelques principes sur 
cette matiere , il a revoke tous les esprits qui 
n'etoient pas de sa trempe; et il y en a beaucoup 
qui nesontpasae sa trempe republicaine.Quand 
il a dit que tout ce qui rompoit l’uniie sociale 
ne valoit rien , que toutes les institutions qui 
mettoient Thomme en contradiction avec lui- 
racme ne valoicnt rien , on ria vu dans ces 
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principes que des verites trop vulgaircs pour 
avoir besoin d’etre prouvecs : cependant on a 
trie au scandale , au sacrilege, au perturbateur 
du repos public , lorsquil a tire de ce principe 
avoue des consequences immediates. 

Peut-etre aussi que ce beau genie se reposant 
trop sur la probite de ses intentions, n’a pas as- 
sez semi la necessite de presenter a ses contem- 
porains la verite sous des formes qui leur con- 
vinssent. II a paru oublier quelquefois, que les 
prejuges, quels qu’ils soient, s’enracinant, pour 
ainsi dire , dans la conscience , y forment la 
justice ct la vertu. 

Dire brusquement que <s la religion chre- 
jvtienne est si mauvaisc que e’est perdre le 

terns de samuier a le demontrer ,(1)5) e’est 
delarudessea pure perte ; ccstmanquer le but 
qu un vrai philosophe doit se proposer ; e’est 
avoir dit la verite , bien plutot pour l honneur 
de r avoir dite, que par un desir sincere de la 
faire aimer. 

Ce sent les medians qu’il faut accabler sans 
pitie , avec indignation; mais les etres foibles * 

(1) Contr. Sod, ' liv. 4. cb. ti. 1 & la religion «- 
vilc* -j 
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ou malades, ou incurables , il faut les plaindre, 
ct ne jamais les outrager. 

Ce n’est pas assez d’avoir rendu la vue a un 
aveugle en dechirant le voile qui couvroit ses 
regards ; si vous le portez imprudemment au 
sein de la lumiere , il redeviendra aveugle a 
Tinstant; ce sera pour toujours , et il maudira 
la lumiere et votre funeste pitie. 

Dans une question dont la decision interesse 
des coeurs honnetes , il ne faut jamais s’ecarter 
du grand principe d’un ancien sage, qui veut 
qu'on y procede doucement et fortement: sua- 
vittr ct forlitcr . 

Cette question est si dangereuse a traiter 
pour ne blesser personne , qu on auroitatteint 
le dernier degre de la prudence qu’elle exige 
dans son examen , si l’on pouvoit reussir a 
mettre tout homme honnete en etat dc resumer 
soi-mimc assez de faits epars pour decider seul , 
pour former seul une opinion precise , a la- 
quelle il tiendroit d’autant plus fortement, 
qu il l’auroit digcric et rcndue sienne. Loin de 
trouver en lui le contradicteur eloquent d'une 
opinion etrangere , il chercheroit des partisans 
a une decouverte qui lui seroit agreable ; il 
diroit a ses enfans ct a ses amis : voild la verite , 

Javoue 
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J'avoue que le philosophe modcste qui au- 
roit agi de cette maniere pour triompher dc la 
force de l’habitude, rcsteroit long-tems inconnu 
Les pretendus patriotes, qui ne servent, comme 
Ciceron, la republique que pour s’en vanteri 
se garderoient bien de reveler de semblables 
vertus; mais un vrai philosophe peut-il etre 
infidele a la premiere loi de la vertu ? Le bien 
aura ete fait ; voila ce qui importe . 

Le systeme v religieux de nos ancetres avoit 
.une grande influence sur les mceurs et le gou- 
vemement de Ja chose publique. 

Malgre les sarcasmes ingenieux et les ai- 
mablcs plaisanteries de quelques historiens 
fran<jois, renongant trop souvent , pour un 
mot agreable , a la penible etude des verites 
liistoriques , il ne faut pas croire que la cou- 
tume d’inspirer des terreurs religieuses soit uhe 
invention du clerge moderne. Cesar nous dit 
que parmi les Gaulois , siquelqu-un, soit ma- 
gistrat , soit un simple particulier , refusoit 
d’ebeir a la sentence des Druides, on lui inter- 
dijoit les sacrifices; ct sous des empechemcns 
si terfibles, que tout le monde le fuyoitdans la 
crainte d’etre souiile dc ses regards crimineb^(i) 
Caesar, Com . lib. 6. 
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Mais on ne doit pas perdre dc vuc que 
les Druides etoient lcs chefs , les ^pretres et les 
juges avoues de la nation ; que n’adorant d’autre 
dieu que la naturt (l), leur religion n’avoit a 
punir d’autres crimes que ceux qui regardoient 
dircctcmtnt la societe. Or, s’ils punissoient par 
Texecration publique et par la mort, quiconque 
avoit trouble la tranquiilite des citoyens , et 
leursurete , la peine ne descendoit pas de leur 
caprice , mais des loix civilts , qui, protegeant 
le corps social f forcent tous les individus a se 
conformer a la volonte generale : alors , ce n’e- 
toit pas Thomme qui faisoit violence a Thomme; 
c’etoit done , dapres Montesquieu lui-meme , 
le triomphe de la liberte (s). 

L’auteur de Tesprit des loix observe ( 3 ) que 
les Anglois ont tire d’eux leur gouvernement 
politique ; et Voltaire (4) et nos politiques 

(i) Tacit, de Mor. Germ. 

(a) De resprit des loix , liv. Xii, chap. 6. » - Nos 
peres ont apporte dela Germanie le gouvernement le 
plus libre que puissent avoir des hommes. Des drqits 
et des devoirs du citoyen , par Mably, lettre 5 . 

( 3 ) Liv. XI 9 chap. 6+ 

( 4 ) sur Vencyelop. au mot loix. 
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modcrnes ont beau crier que Montesquieu a 
pi*esque toujours tort avec les savans , parce 
quii ne Tetoit pas ; son livre, malgre ses er- 
reurs, est, quoi qu’ils en disent , un peu plus 
que de tesprit sur. les loix . Montesquieu a rai¬ 
son; les parlemens d’Angleterrc , et nos assem¬ 
blies nationalcs , viennent des ancicns peuples 
dunord. Sur les affaires de peu d'importhiict \ ils 
consultoient les chefs , et reservoient la decision 
des autres a la nation entiere. OnVassembloit 
cn armes ; les Druides, qui avoient la puissance 
txicutrict , ordonnoient le silence. Ensuite les 
reges , regules ou princes , etoient ecoutes kvec 
les egards que meritoicnc leur age , la recon- 
noissance due aux services de leurs ancetres , 
leurs vertus particulieres , sur-tout de grands 
exploits militaires , et leur eloquence; Fondle 
deferoit point a Tautorite des personnes , mais 
a leurs raisons. Si Tavis deplaisoit, on le re- 
jetoit par un murmure : pour y applaudif on 
frappoit dt sa lanct son bouclier (x) ; et dans 
une affaire aussi serieuse que la liberte d’uit 
peuple , ces applaudissemens , qui faisoient 
falir la tyrannic , en valoieiit bien d’autres. 1 
: % * »') i c *• • 

(i) Tacit, de Mor. Germ, ex ofiic. Elzev. p. 640. 
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Presque tous les Drqides, surprjs au sein de 
leurs forets, perirent dans les feux qui les en- 
velopperent. Des hommes ambitieux se dispn- 
terent bientot un sceptre de fer; ils oserent 
prendre un nom respecte pour aider leurs bri¬ 
gandages. Les faux Druides se livrerent aux 
cruautes les plus atroces. 

• Je ne pretends pas dire que les anciens Dmi- 
,des ne commirent jamais un acte d’inhumanite; 
mais plus on lit Tacite et les observations de 
Montesquieu sur la maniere it penstr de nos percs, 
jduson sent croitre pour eux son admiration.. 
Le cceur palpite d’une emotion si douce, qu’<H* 
seroit tente de eroire avoir eu quelque part a cette 
ivresse de la liberte. J.J. .Rousseau trouve que la 

t * * - ' ' 

liberte et I humanite sont incompatibles ; je ne le 
pense pas, apys y avoir long-tems reflechj. 
Peut-etre que , prives de nos secOurs et de la 
faxilite que nous avon? de nous communiquer 
^nos lumieres, les plus sages d’entre les Druides 
ne purent jamais venir a bout de reunir l’une 
et l’autre. 

Qnand les faux Druides furent chass.es., > ou,. 
pour mieux dire, quand nos pretres maderne* 
leur succederent a de saints offices , Vautorite 
nNstpit plus entre lg^rs mains. Ce clerge, d,’a- 

. ) 
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Vord de tres-bonne foi, ct d’abord vertuetixy 
fnerita les hommages quc Pes peuples du notd , 
entraines par les moeurs qui he changent point 
Cn unjour, commc les loix, avoidnt coutumc 
de rendre a leurs Druides, pretres et rois. Bicn- 
tot quelques chefs du clerge furent eux-mcme^ 
etonnes d’un empire d'opinion qu’ils nc sa- 
voient pas avoir. Ils en abuserent. Ils sentirent 
que , par-tout ou la societe n'est point offen-y 
see, il n’y a point de crime a punir, e'est-a- 
dire, de puissance, de couronne a usurper. Ii 
fallut done chercher des crimes inouis , capa- 
blcs d’exciter Tindignation et la fureur; on 
parla de vtnger la Divinite. 

Ensuite on vit des pretres etablir la saint* in* 
cpiisition, qui subsiste encore! On a crie danS 
le desert: II faut honorer la Diviniti , et ne Id 
veriger jamais. Ces admirables ecrits s6n£ igno¬ 
res , sont rejettes de tout homme simple et 
lionnete , qui, les Voyant fletris aux pieds deS 
autels’, n'y peut soup^onner quede blaspheme 
et des mceurs corrompues. Auteurs sublimes, 
descendez un peu jusqu’au peuple ! On affectc 
de dedaigner tous les ouvrages qui lui sont des¬ 
tines. II y faudroit songcr a etre plus utile qu’cx- 
traordinaire! Faitcs done que , pour se de- 
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tidier i vons entendre „ il ne soitpas necessaire 
d’aypir renonce a seS premiers principes. Pen¬ 
dant que vous gardez un silence cpupable* 
sentezdQnc toutg l infltiepce dqces malheureux, 
assislians la chaire empestit oil U mensongc rignt 
tt repand son poi&oy {i).[ , * 

Ep^rs 5a et la surnotre globe, ils se don* 
nent, a Fenvi ,, de$ ]( un<kz<vous sacres , ouils 
jouissent, pour ainsi parlejr, a la memedieure, 
du spectacle sacrilege; de, tppt un people qu’ils 
ont aveugle,! Et on le souffre,* 

Si .le solcil, pour nous repdre enfin sensi- 
bles a scs bicnfaiis , cessoit (jle repandre sur 
l’univers sa douce lurpicre, sa j lumiere v de tous 
les jours f ' quelle 4 :opfasion ! Tous. les fruits 
de la terre seroient devores par des b£tes fe~ 
roces. '* - ..., .- 
_ r Je sais bien qifen France le bandeau trop 
sprre se dcchire ; mais side Francois est parti- 
culierement bon et qipabje d’h^roisrae , e’est 
de lui. sur-tout quil, faut apprehender un mo¬ 
ment d’erreur et de vertige. Craignez FAngle- 
terre ou nos pretres , par leur intolerance, 
nous ont, acquis tant .de haines. Qu’elles fi- 

(i) Psalm. I. 

(a) Loco citato . 
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nissentl Craignez la caisst dcDieu , ouverte dans 
quelques contrees d’Allemagne. Rcgardcz en 
jpitie lltalie , etl'Espagne, ccbcl et vastc em-v 
pire , autrefois si heureux au regne de la toler 
ranee , et aujourdhui un vrai cloaque de su¬ 
perstition. Tant que letincelle couve sous la 
cendre , craignez un incendie universcl. 

L’auteur du Contrat Social a pfetendu que le 
christianisme romain etoit plus nutsibU qu’utile 
a la forte constitution d’un etat libre. Warbur- 
ton soutenoit que nulle religion n’etoit utile au. 
corps.politique. C’etoit aneantir tous les sys- 
temes religieux ; le philosophe anglois est, ce 
me semble , alle trop loin. Une religion qui 
feroit de la patrie et des loix Tobjet de Vadora¬ 
tion de tous les citoyens , seroit aux yeux 
du sage une religion exceilente. Le supreme, 
pontife y seroit le roi, le rigisseur supreme. 
Mourir pour* son pays, seroit aller a gloirc > 
handle , au bonheur kernel . Celui qui auroit 
viole les loix de son pays , seroit un impie ; et 
le premier magistrat de la nation , pontife et 
roi, auroit le droit de le devouer a Texecration 
publique , au nom de la societe qu’il auroit 
offense* , et au nom du Dieu supreme qui nous 
a tous egilement sounds a des loix impardales. 

C 4 




~ (40). 

Mais ou est-clle ccttc religion qui s’accorde 
avec une bonne constitution? C’est la nctrt , 
ce sont toutes les religions qui ne sont mau- 
vaises et contradictoires , que par lalteratioir 
quclles ont eprouvees t par la desunion des 
deux pouvoirs , autrefois confies a un meme 
chef librement elu par ses egaux. 

Plus j’etudie la religion de nos peres , plus je 
suis penetre pour clle de veneration. Jfaime la 
religion des Scandinaves. La religion des Scan- 
dinaves etoit roerveilleusement combinee pour 
en faire un pruple d'hommes , et doit notis in- 
teresser particulierement , puisque de tous les 
peuples du nord t ce sont eux qui ont eu la 
meilleure part ailx nombreuses revolutions de 
LEurope , et qu’ils soiit la principale cause de 
cette hauteur dame , de cette aversion pour la 
servitude, et de cct empire de Thonneur qui 
caracterisent presque toutes les nations euro- 
,peenncs. La principale prerogative de la Scan- 
dinavie ('c’est une des plus justes observations 
de Tauteur de I’Esprit dcs loix,) et qui doit 
mettre les nations qui l’habitent au-dessus de 
tous les peuples du monde , e’est qu’elles ont 
etc la source de la liberte de l’Europe , e'est-a- 
dire, de presque toute celle qui est parmi les 
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hommes. *5 Le Goth Jornandesa appele le nord 
de l’Europe, la fabriqut du genre-humain (1); 
Montesquieu prefere de l’appeler la fabriqut 
des instrument qui brisent les Jcrs forges au midi . 
C’etoit le temple de la nature : on y adoroit' 
l ? humanite (2). Qui pourroit lire de sang-froid, 
dans Tacite, ces mceurs agrestes , mais hu- 
maines, des anciens Scandinaves, conservees 
chez les peuples dela Germanic, nos ancetres? 
Ce n’est point une etude indigne des philoso- 
phes , que i’histoire des superstitions popii- 
laires. Gomme les moeurs dun peuple depen¬ 
dent , en grande partie, pour nc pas dire entie- 
rement, de sa religion ,,et que chaque religion 
a des formes qui sont particulieres au climat , 
soyez sur que par une etude approfondic de 
la religion d’un peuple , vous saurez qu elles 
ont ete ses moeurs , et memc la nature de son" 
climat. Dans tous les terns , les hommes adore- 
rent leurs prejuges et leurs passions. 

(i) Officinam generis humani . 

(l) u C’est-la que se forment ces nations vaillanfes 
qui sortent de leur pays pour detruire les tyrans et 
les esclaves , et appreudre aux hommes qtie, la na¬ 
ture les ayaut faits egaux y la raison n’a pu les rendre 
depeudahs que pour leur bonheur. » Espr. des loix 9 
liv. XVII , ch. J. 
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beles de 1 ’Edda, testament des dieux da nord, 

‘ 6 nt unc ressemblance merveilleuse avcc lcs al¬ 
legories da nouveau testament. 

Je n’oserois point .affirmer que ce dernier 
testament est * comme celui des Scandinaves, 
Thistoire allegorique .du systeme des anciens 
sages, sur lcs mysteres de la nature ; mais 
j avoucrai que si les allegories en paroles , 
conservees dans l’Edda , ont une conformite 
souvent litterale avec les paraboles du nouveau 
testament, il y a encore une grande minute 
entre les mysteres d’Isis , ct les mysteres de 
Jesus. N’en seroit-il done point de*certains 
ouvrages des anciens , comme de ces animaux 
observes depuis des siecles ? II faut les ob¬ 
server encore. L'on repete, depuis trois mille 
, ans , que lcs prevoyantes fourmis amassent 
des provisions pour Phiver; et de nouvelles 
observations ont prouve qu’elles dorment tout 
l’hiver, et que leurs pretendues provisions ne 
leur servent jamais qu’a batir (l). 

Je crois avoir assemble ici assez de faits pour 
prouver evidemment que les mysteres d’Isis 

(l) Voyez les Observations deGeer et de Reaumur, 
citees par Charles Bonnet, en ses Contemplations de , 
la nature • 
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ehez les Celtes, ch«z les Egyptians, et nos mys« 
teres de Jesus ne sont, a quelques differences 
pres, necessities par des causes secondaires , 
que les memes allegories. Les mots Isis ti Je¬ 
sus furent essentiellement les noms d’une 
meme chose, dans l’origine , et ils cxprime- 
~rent, l’un et l’autre, les petits dieux enfan- 
tes dans le vaisseau, c’es.t-a-dire , les enfens 
naturtls des dieux d’Egypte. Si vous rassemblez 
tous les synonymes primitifs du vaisseau des 
Celtes , Is-is , Es-es , Hesus et encore toutes 
les variations que les Europeens donnent au 
mot Jesus , en le pronon§ant, vouS trouverez 
une difference insensible, et unc grande con- 
formite. (1) 

Ce que Saint-Jerome a traduit par le mot * 
Josui , les Septantes l’out ecrit Jesus; tljo* 
sue , dans la traductioti des Septantes, veut 

(l) Nos Europeens ecrivent t.ous Jesus ou Jesu ; 
mais les Anglois le prononcent Dji^oss , d’autres 
Djefoss, les Allemands Ye^ouss , les Italiens Yi^ou, 
les Francois Gefiwei encore Ge^u ; d’autres peupladss 
du cote de l’Espagne le pronoiicent Kkhi^ouss ; ce qui 
semble bien pluss’eloiguer du mot Jesus , que le Hesus 
des Seandiuaves. 
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^ exprimer litteralement unfils du vaisseau , c est- 
. a-dire, un enfant naturel (1). 

' 1 2 . . 

En continuation . 

# 

Cc fut un fils du vaisseau, e’est-a-dire, un 
enfant naturel du temple dlsis, qui monta , 
avec Moyse , sur la montagne de la purifica¬ 
tion : cet enfant est appelejesus dans recriture; 
et e’est avoir explique , ce me semble , l ecriture 
par recriture (2). Citons encore un fait ou il 

(1) Exoi. cap. XXIV, vers. 13 , p. 57, et Liber 
Josue , cap. I. vers. I. Biblia sacra , vulgat. edit. 
Sixti V, Pont. Max. jussu recognita atque edita. Ant- 
verp. 1603. 

Exod. . cap. XXIV, vers. 13, 15, pag. 145 ; et 
auBsi le livre intitule : Jesus-nave , cap. I, vers. I, 
pag. 373. Vetus Testamentum secundum LXX, et ex: r 
autoritate Sixti V, Pont. Max. editum. Lutet. Paris. 
1618. 

(a) Et surgens Moyses et Jesus qui astabat ei, 
ascenderunt in mortem Dei. Exod. cap. XXV, vers. 
13. Aquila et Syminaque disent que cc Jesus itoit son 
Ministrc et son domestique , Bib. LXX. Et factum 
est post mortem Moysi , dixit domiuus Jesus filio 
nave , Ministro Moysi. Jesus-nave , cap. I, vers. I* 
Bib. LXX. Paris, 1618. 
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suffise , pour ainsi dire , d* avoir des yeux." 

Qui n’a pas entendu parler du Sphinx des 
Egyptiens ? Qui n’a pas vu les images de ce 
monstre qui proposoit une grande enigme aux 
voyageurs qui entroient dans son empire ; et 
qui les devoroit, s’ils ne la devinoient pas? Ce 
monstre avoit la tete d’unefemme , quelque 
chose du boeuf, quelque chose du lion , et les 
ailes de Taigle. Que les ptetres nous expliquent 
done comment il est arrive que ces quatre 
parties , dont le monstre egyptien etoit com¬ 
pose , sont precisement les attributs de nos 
quatre evatigelistes. L’un a pour symbole la 
tete d’une femme , l’autre le$ ailes de l’aigle, 
l’autre Unepartie de boeuf, et l’autre une moitie 
du lion (1). 

On pent ignorer ce que vouloient exprimer 
ces allegories du vaisseau on l’on celebroit les 

(i) On trouve assez communemeut les images du 
Sphinx dans les eglises , et les palais des rois. On voit 
les attributs des quatre evangelistes chez les Bene- 
dietins de VAbbaye dt Saint-Germain , au plafond de 
1’escaHer qui conduit 4 leur bibliotheaue , et aussi 
dans l’eglise des Invalides ; on eii voit une image 4 
la tete d’une edition magnifique de la Vulgate, im- 
primee 4 Anvers, en 1603. 
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mysteres dlsls. Je rapporte seulement un fait 
precieux, je montre quc dans nos eglises , 
qu’on appelle quelquefois un beau vaisseau, ou 
retrouve dans les myslfres de Jesus , les allego¬ 
ries. egyptiennes: sans rien affirmer sur l enigme 
du Sphinx, si chere aux Druides et aux Tern- 
pliers. Les inities Font appellee la grande enigme 
de la Nature ! Nos peres adoroient done le 
tout puissant dans les miracles de la Nature. 

Qui nous dira comment ce culte de la na¬ 
ture a pu s’introduire chez nos ancetres ? 

Les europeens ont-ils re<ju leurs mysteres 
dlsis, des Sauveurs , ou Pretres , ou Dicux 
des egyptiens (1) ? Les egyptiens les ont-ils re$us 
de nos Druides? On cn pourroit douter. Tacite 
iVa donne la-dessus que des conjectures qui me 
paroissent temeraires. Apres nous avoir dit quc 
les Germains etoient despeuples indigenes, sans 
aucun melange d Hotes , de Pelerins , ou de 
conquerans, il remarque un peu plus loin qu 1 une 

(i) Nous sommes loin de croire aujourd’hui que 
110s pretres soient des dieux ; mais que voulous-nous 
dire quand nous appelons leurs fonctions divines , leur 
ministere divin , leurs offices divins ? Rigoureusement 
parlant, on ne peut dire que d’tm Dieu, voila un tra¬ 
vail divin , un emploi divin. 

de 
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de leurs peuplades reridoit uri Cultc a t$is, 
f erfcblemc d’un vaisseau, etlors nletne qu’iltious 
avoueses efforts inutiles pout diebuvrir la cause 
at l’ofigine de ce eulte , il fait obsetver que l lsii 
qu’ils representoient sous la forme d’tin Vaisseau* 
tmeigne une religion appdrtee par un vaissdau. 
(l) J’admetS un fait tapporte par T&cite; itiais 
sa conjecture est ttop ha^ardee. L allegoric du 
vaisseau dans le eulte d’Isis , proiive si peu une 
religion apportee aux nations CeltibetienneS 
par un vaisseau , que les Egyptiens Cux-memeS 
adoroient souvent Isis , comme les GelteS , sous 
la forme d un vaisseau. 

Boulanger observe (a) que les Romain^ 
avoient eux-tiiemes t comme les Egyptiens # 
lane fete du vaisseau , Navigiurri tsidis. Le vais* 
Sestu des Scandinaves est forigiAe de ces ar-« 
tnoiries de notre bonne -ville de Paris , an- 4 
ctennement Lutecc , Ville de boue , situee prea 
efune motitagne ou les Ccltes reiidoient uii 
eulte a Isis sous la forme d’tin vaisseau. Oil 
Sait que dans le petit village d’ISsy , pres 

: (l) Docei adveCtaih teligibrietn. Tacit. At Mot » 
Germ* ubi sup.* -2 r * 

(2) Antiquite dcvoilcc parses usages $ liv. V, cb. t* 

IL Par tie 4 D 
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Paris, nous avons aujourdhui un vaisseau re- 
ligieux ou Ion celebre lcs my iter ts de Jesus eu 
presence de tout le mpnde , aux lieux memes 
ou les anciens Druides celebroient en secret Its 
mysteres d’Isis. 

Ne soyons point surpris que Tacite ait 
ignore la cause et l’originc du culte d’Isis chcz 
Jes Scandinaves ; cetoit un rpystere confie aux 
$euls Druides , pretres et rois. CTetoit mcmc un 
secret si respecte de leurs inities, que Tacite , a 
Toeil d’aigle, n'en put rien penetrer. Et s'il cst 
vrai que les historiens de l ancien monde nous 
ont laisse de l'emblemc du vaisseau urjc expli¬ 
cation aussi claire que leurs langues figurees le 
pouvoient permettre , il ne faut pas oublier 
qu aux jours ou Tacite ecrivoit, on n’accordoijt 
qu^a un tres-petit nombre de voyageurs, la lec¬ 
ture de ces ouvrages religicux , aujourd'hui 
entreles mains de toutle monde. Ajoutez a cettc 
observation , que Tacite etojt Romain, et que 
nos ancetres avoient jure unc haine eternell^ 
aux Romains , peuple altere du sang des hom* 
mes, dont les feroces vertus furent si fatales a 
la terre , egare par des fauces idecs dc gloire ; 
que des prejuges barbares entrainenent i toutes 
sortc? d’exces, aux plus'&ifreusjes injustice! , k 
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tint de truautes exquises, quc ttfutefc les nations 
allarmees se reunirent pour Taccabler, comme 
on l’a die, du poids de tout l’univers, pour le / 

taaudire ; on l’appella le Peuple-Roi* 

Avec ce petit nombre d’observations nou* 

Vtiles * StppuyeeS sur des faits incontestables * 
ceux qui sont nes pour relever la gloire de 
iiotte Europe , pourront tirer de grandes con* 
sequences* Cc peu de lumiere que j*ai pu fas* 

Sembler apres tant d’annees de recherches # 
prouvera du moins que j’ai voulu parler aux 
honnetes gens leur langage* ‘ 

Lise* Tacite , qui vous tavira en d£crivanf 
les moeurs interessanies de nos ancetres , peu- 
pie heureux et libre, quon nous a peint ter¬ 
rible dans la guerre, et toujours humain en 
ses foyers. Je ne dirai qu’un mot de ses an¬ 
cient Druides , qu*un bistorien grave * res- 
pectes (i)* Comme ils etoienf, chez lespeuplea 
dc la Germanie , les gardiens de leur liberte 
et de leurs connoissancps , ils n’avoient aucun, 
interet a les avilir* Leurs initiations augustca 
prouvent quils cherchqient moins a cacber au 
people la verite , qk a le preparer a la recc- 
voir sans danger. Ks avoienr leurs femme* 

(i) Dayid Hume, Hist* vf> EngU vol. I. 

D a 







■ ( 5 « ) ' 

qu'Us cherissoient,,^ qu’ils , instruisoient rcli- 
gieusement dans 1 art de guerir les blessuresr 
ils respectoient la femme,du peuplc, et le peu- 
ple avoit des mqeurs (i). Qui les a remplaces 
en France? Des celib 4 ataires auxquels on a 
plu^eurs fois tout donne (s).\ Ami de la ve- 
rite, je ne regretterai.point les Druid^s , etje 
les auroi^en execration * si de nos jours * ^pres 
la decouverte de rimprimerie , et tant d’autres 
movens nouyeaux d un m^ensible pjogris de 
lumiere, ils s’effor^oient , cprnme nos.pre- 
tres , d entretenir le peuple dans unc croyance 
aveugle. Je trouve dans Tacite , quits rendi- 
rent nos ancetres heureux., et libres et igno- 
res ; et je les admire , guand je veris leurs des- 
cendans miserables et dans les^fers ( 3 ) v . 

Plusque ibi boni mores valent , quijn alibi 
bonae leges. Tacit. Az Morib.Germ. EJzev, p. 645. 

(2) Montesquieu, Espr. des loix. , 

( 3 ) « Slierbro est la ville commercante d-e l’A- 
frique, 011 l’on trouve le plus de justice et. d/e bonne- 
foi : des especes de Druides, qu*on nomine Purro jr,' 
dnt la puissance legislative et executrice. >; Me prenep- 
vous pour un bland ;diseut les negres de Sherbro * 
quaod on paroit douter de lenr probity \ T py$? dau&- 
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Les hlstoiriens assurent que les Druides sacri - 
fioient des victhnes humaines ; pour moi , 
je sui$ tres - persuade que jamais sacrifice 
d’hommes ne fut autre chose chez les Druides 
•que le chatiment des grands crimes, que nous 
appellons aujourd’hui supplier , e’est-a-dire , 
supplication , priere , acte saint. Darts certaitieS 
provinces de France on chante art pied dc la 
potence un salve regma. Sallustc et Tacite ont 
employe indifjereminent Its mots sacrifice et 
supplice , pour expriiner un acte solehmel ^ 
religion . Notts avontfcles bourreaux qui n’a- 
gueres etoient Infamcs, des loix abominables 
qui*condamnoicnt a fiftfamie un citovdti mab 
heureux , dont le seul crime etoit d'avoireu 
un pere fletri pour avoir obei aux loix de sa 
patrie. Nos peres avoient des pretres sacrifica- 
teurs qui imprimoient a fa Violation des foix 
une terreur lauguste etsalutaire. 

Les druides etoient tout; feS princes nYtoient 
que leurs reges , regules regisseurs. L C etoit uti 

. ’ ; i : ‘ 

le Journal de Paris , annee 1788, 11 0 . Il8 , pag. 946 * 
l’ex trait d’une brochure ecrite par John N err ton a la 
6 ociete de Manchester. 
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admirable gouvernement, puisqu il reunissoic 
les deux puissances (1). 

Je crois bien que lorsque les regisseurs vou- 
lurent usurper les droits des pontifes, les in- 
nocens victimes de la rivalite des deux puis-, 
sances , furcnt sacrifies ; corame on ifnmola de 
nos jours les Galas, le jeune Labarre, et tant 
d'autres infortunes. Mais plus j’etudie les an- 
ciennes histoires, plus je me persuade que dans 
Torigine les veritable$ Druides nc frappoient du 
couteau sacre que les scelerats qu’ils avoient 
trouv.es dignes de moru En lcur qualite de 
jugcs et ministres de la nation , ils les immo - 
loient au bien public , et dans les temples; 
comme s’ils eussent pense, a dit un ancien t 
que la vie du plus coupable des homines ne 
pouvoit etre sacrifice qua la divinite ! 

Les Brachmancs chez les Indicns , les Mage* 
chez les Perscs , les Druides chez les Ger¬ 
mains , reunissoient les deux puissances ; unite 
sociale , sans laquelle il n‘y aura jamais d’etat 
bien constitue. 

Meme chez les Francois , le roi, le souve- 

« 

(i) Voyt j ci-dessus. 
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rain est ordonne pretre le jour de son sacre. 
On diroit que personne n’en sait rien (l). 

Toute la nation a droit dc reclamer le port- 
tificat supreme , attache csscntiellcment a la 
souverainete d’un etat libre. Unc nation nc 
pourroit etre libre et s'ouvcraine si ellc conset- 
voit dans son sein un corps monstrueux, dont 
la tete, couverte d’une triple couronne , seroit 
dans un autre empire , ct sous un autre cid , 
au-dessus de ses loix. Elle ne sera jamais libre 
quand ses loix contTediront les moeurs; quand 
il sera honorable et avantageux de violer ses 
loix. Pourvoit-on respecter, dans un etat 
libre , la loi d un etranger qui fletrit et damne 
eternellement un citoycn que la nation honore 
et applaudit? 

Qu on examine attentivement les moeurs et 
la religion des peuplcs du nord, faite pour leur 
inspirer renthousiasme du coura-ge, et dans les 
travaux ct les dangers une patience presque di¬ 
vine , on ne sera plus etonne des prodiges de 
valeur dont ils ont donne tant d’exemples. La 
guerre etoit pour eux la source de 1 honneur, 
desrichesses , etd’uue vie heureuse dans Tautre 

(r) II est encore chanoine de Peglise de St-Marlin 
de Tours. 
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iDOude, Nes au milieu "des armes, et formas 
des la plus tendre enfance aux exercices mi- 
litaires, endurcis dc bonne heure a la fatigue*, 
instruits a ne connpitre dautres vertus que la 
valeur, et d’autre6 crimes que la lachete, les 
Druides enflammoient encoreleur courage , en 
leur inspirant , pour la mort, le plus grand 
mepris. Ils disoient ; 

Mon corps, ce n*«st pas moi, ma pensee, on va t-elle? 
C’est uu rayon qui part de mou ame immortelle! 
pile fuit, et je sens qije je u’ai rien perdu. 

Ce cprps, dpnt je nje sers, il te sera rendu, 
Poussiere! Et si de rien jaipais rjen ne peut uaitre, 
fetois, puisque/* suis , et je cjois tQujqurs epe ! 

Je m’eufonce k plaisir dans l’ombre du passe; 

J’y cherchp k debfouiller le fil einbarrasse 
P’nue longue action qui toujours se prolonge; 

Et ce qu’on fait 60uvent pour demeler uu songe^ 
J’asseijible les debrjs 4 ’°u SQimueil agite; 

II semble cpielquefois qu’on ait toujours ete. 

Voila tout l’esprit dc cc quits crQjoieut tins 
virile dcmontrec , et qui paroit avoir ete Topi* 
nion dc la plus b^ute antiquite. (l) 

(i) Jc sais , disoit le grand xnonarque de 1 'Orient , 
que je dois me reveiller dans la tombe, et me recouvrif 
d'une pcau npuvelle . Vpypz ]e liv. de Job , cli. XIX % 
yers. 2J , les fragtuens de la Volusia * YEdda , 
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Us croyoicnt qu on disparoiVsoit sur la terre 
pour y rtvcnir avec des formes plus belles, et 
des talens plus precieux , jusquau jour ou l’on 
$croit assez parfait pour entrer dans le meilleur 
des mondes. 

Un de leurs chefs, fait prisonnier, 6toit con- 
damne a perir suivant les loix; celui qui alloit 
lui trancher la tete lui demanda ce qu il pen- 
soit a la vue de la mort. 5ije souffre la mort de 
bon coeur , lui dit-ilet cette heure m’est fort 
agreablc^Jc te prie seulementde me trancher la 
tete le plus promptement qu’il te sera possible; 
car c’est une question que nous avons souvent 
agitee entre nous, que de savoir si Ton con¬ 
serve quelque sentiment apres avoir ete deca- 
pite : c’est pourquoi je vais prendre ce couteau 
dans ma main ; si, apres avoir eu la tete tran- 
chee , je le portc contre toi , c'est une marque 
que je naurai pas entieremeqt perdu la vie ; si 

et le CaraQtacus de w, Mason , drame ^crit dans 1? 
gout des Grecs, 011 l’on trouvera une veritable idee 
des moeurs des Druides , encore si respectes aujour- 
d’liui eu Angleterre , que william Hayley , dans son 
poeine sur la poesie, appelle son ami Mason le grand 
Pruide, 
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jc lc laisse tomlfrr, cc sera une preuve du con- 
traire. Ainsi hate-toi de terminer ce differend.?) 
Lecoutcau, ajoute l’historien, tomba de ses 
main* , a l’instant on on lui trancha la tete (i). 
Leur histoirc fourniroit mille traits semblables. 
Ils etoient persuades que celui qui mouroit pour 
sa patrie , etoit lami d'Odin ; quapres la 
mort, les seuls braves scroient ad mis dans le 
Walhalla , la salle d’Odin; qu’ils auroient le 
bonheur d’y boire de la biere, leur liqueur fa¬ 
vorite , dansle crane de leur? ennemis , servis 
a table par de jeunes filles eternellement 
belles ( 2 ). 

Les peuples du Nord avoient beaucoup de 
deference pour les femmes : ils regardoient 
leurs reponses ct leurs conseils comme des jora^ 
(Us; persuades qu’il y avoit en elles quclque 
chose dedivin (3). Animees dumeme esprit que 

(i) Chroniques Islandoiscs . 

(l) Les fragmens de VEdda , par M. Mallet, profes- 
•eut* d’Upsal, et the System of Runic Mythology . 

(3) Inesse enim sauctum quid et providum foe minis 
pmant. Nec aut consilia ipsorum aspernantur f aut 
responsa negant. Tacit, de Moribus Germanorum. — 
Strabo , ib. VIII. Et encore Tacite , dans sa descrip¬ 
tion de la mine de Mona, par Syetone, Voyez aussi 
]selins Gcschicie der Menschcit , 
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les homines, au rapport de Tacite , elles les 
suivoient souvent a la guerre, et les for^oicnt 
de retourner a l’ennemi, lorsqu ilsavoient hon- 
teusement pris la fuitc. Apresune sanglante ba- 
taille, on ne les voyoit point verser des larmes 
pour la perte de leurs epoux et de leurs en- 
fans , ni jetter des cris douloureux a Taspcct de 
leurs blessures. Elles les pansoient courageu- 
sement par le moyen des simples dont elles- 
seules faisoient une etude teligicus$ , ct les fe- 
licitoient de ces marques glorieuses de leur 
amour pour la liberte. Les jeunes guerriers ne 
chcrchoient leur alliance qu’apres Tavoirme- 
ritee par la grandeur de leurs exploits ; ce n’e* 
toit qu’a ce prix que la jeune fille consentoit k 
les ecouter favorablemcnt. CTest-la sans doute la 
veritable origine de la chevalerie qui a passe 
en France, en Espagnc et en Angleterre. 

Toujours animes par les esperances que leur 
donnoit une religion, dont Fausterite memo 
flattoit leurs passions , les faligucs , les com¬ 
bats etoient les jeux de leur enfance. Les Ro- 
mains avoient eleve des autels a la peur ; chea 
les anciens Francs, il etoit defendu d’en pronon- 
cer le nom dans les plus tcrribles dangers. L’e- 
ducation , lesprejuges, Jes mceurs, l’exemple. 
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Lhabitude de s ouffrir , avec patience , tout 
domptoic en eiix la passion de la crainte , la 
plus forte de toutes. Non-seulement ils mou- 
roient avec courage , mais souvent meme avec 
des signes d’allegresse. Leur philosophic , dit 
Valere-Maximc, est gaie et courageuse: ils tres- 
satllent de joie dans un combat , de ce qu’ils 
vont sordr de la vie d’une raaniere si glorieuse ! 
Heureux , s'ecrioient-ils , ceux qui pourront 
remplir dans les combats une dcstinee assez il- 
lustre pour etre chantes par les Rardes! Une 
preuve incontestableque les Scandinavcs etoient 
sensibles au charme de la poesie , e’est qu’ils 
Lappelloient le breuvage cCOdin , et qu'il n’y eut 
jamais de pays ou les poetes ayent ete plus ho- 
nores. La veneration des peuples enfloitle cou¬ 
rage du poete , elevoit son genie , et les histo- 
liens assurent qu’ils ignoroient toute espcce de 
flatterie ou de crainte, etqu’ils ne louoient les 
princes et les heros qu’apres avoir bien merite 
de la patric. Les* princes se faisoient une gloire 
d’etre aussi bons poetes que grands guerriers; et 
sans parler de Fingal et d’Ossian , ce qui nous 
reste de la poesie des peuples du Nord , prouve 
que le genie poctique est dc tous Fes climats 
qu Con cn cennoit le prix. Lodbrog , poete et 
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roi, qui mourut en chantant un hymnc sur le 
champ de bataille , s'ecric a la fin d’unc $tro<* 
phe: Les heures de ma vie se sont envolees , 

je mourrai en riant (lj. 55 

Le culte qu’ils rendoient a la divinite nV» 
voit rien de fletrissant ni de contraire a la rai¬ 
son ; on n'y ordonnoit point l erreur et le 
mensonge. S’ils avoient , comrae on lassure , 
une tres-grande veneration pour le symbole.de 
la croix , ce netoit pas, comme chez nous, 
un symbole de pure habitude ; c’etoit pour cux 
le vrai symbole de 1 ordre et AtYeternite , le 
symbole de la toute-puissante nature qui tra- 
vaille a la regie et au compas . La croix est es- 
sentiellement composee d’un equerre et d’un 
compas . 

Les chretiens, instruits par des pretres , ne 
soupgonnent meme pas que le symbole de la 
croix ait ete honore de leurs peres, long-terns 
avant lanaissance d’unjesus crucifie ajerusalem. 

Sur une image de la pierrc sacree qui couvre 
le tqmbeau d’Odin , on m’a fait voir des eroix 
formees avec l’equerre et le compas. 

uOii trouverez-vous votre frere , disent le$ 

(1) Epiced. stroph. XIV, 
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fratics-magons ? Entre Tequerre et le compas,** 
c’est-a-dire, sur la croix . 

Nos francs - maqons actuels ne se doutent 
gueres que leurs deux premiers signes , qu’il 
leur faut lier ensemble , forment un. signe de 
croix . Ce qui m’a paru tres-etrange en Angle- 
terre , e’est d y voir les hommes les plus ins- 
truits qui sc moequent du signe dc la croix fait 
a la maniere des chretiens dc France , le faire 
a leur tour d’une autre maniere a laquellc ils nc 
comprcnnent rien . Voila les hommes de tous les 
pays et de tous les terns , quand ils ont la 
foiblesse de ne pas examiner ce quon leur donne a 
croire , a honorer , a cherir, a adorer ! 

Arbre de laGermanie , chene balsamique, le 
chasseur epuise de fatigues, accouroit sous tes 
ombrages salutaires , ou il retrouvolt ses enfans 
qui te couronnoient de guirlandes ! 

^ui osera nier que les Francs-Germains , no$ 
andtres , qui n’avoient point de temples , ne 
rendissent a TEternel un culte digne de lui? 

Les Francs-Germains , nos ancetres , pour etre 
toujours libres , ne vouloient point s’enfermer 
dans l’enceinte des villes. Ils auroient cru, a 
dit Tacite , degrader la Majeste du Createur, 
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en resscrrant sa gloire dans un temple de la 
main des hommes. Ils avoient, 

. * . . le firmament pour temple , 

Et pour autel, un eclat de rocher. 

Ils ne pouvoient comprendre Dieu. Mais ils 
Tadoroient dans le plus bel ouvrage de sa bien- 
faisance, dans le soleil, ou il semble avoir de¬ 
pose quelqucs rayons de sa gloire. 

Cet ceil de la nature , ils Tanimoient de la 
presence d un Dieu cache dans son sein , et 
ils etoien’t reconnoissans de ses bienfaits, tou- 
jours sensibles et sans cesse sous leurs yeux. 
Vous leur avez dit, cruels : Toutes ces adora¬ 
tions sont des sacrileges ; vous leur avez fait un 
crime de la reconnoissance, de la plus douce 
des vertus. Vous leur avez ensuite parle d'un 
Dieu fait homme , et cet Homme-Dieu, qdl se 
donnoit , par voire boucke , en des lieux de 
voirt choix , des representans , pour qu’ijs le 
trouvassent en vous , a toutes les heurcs , ils 
coururent Timplorer dans vos murailles bides 
par l’imposture, et ils devinrent esejaves , et 
pis encore , vos esclaves. ♦ 

. Quand on cesea d’adorer l'Etcmel en pre¬ 
sence de la nature , on fie vit ’plus que des 
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Dieux dc pierrc ct de bois: IIs n’eurent plus cU 
recours a la Divinite quc par Tentrenlisc da 
pretre qui se disoit son rcprescntant , lc charge 
de ses bienfaits' tt de ses misericordes. ‘ Aihsi f 
degrades , et ne cherchant plus la voix de 
Dieu qui park aux ccturs , ils prirent insensi- 
blement pour elle cette voix sacerdotale qui 
flattoit toutes leurs passions , et bientot l'espe- 
ranee de partager les honneurs de Tambition; 
cpii devoroit tout, acheva de les aveugler et 
de les corrorapre. Au lieu d’aller saisir , a son 
reveil, uft premier rayon du Soleil, on se con- 
tenta de s’agenouillfer froidement devant je ne 
sais quelle figure, quon appelloit ala fois 
un Soldi ct un Sacrcmtnt . On ne versa plus 
dc larmes a la vue de ce rayon celeste qu'on 
sentoit descendre au coeur et releariser; lc So- 
leil^, a son lever et a son coucher, ne trouva 
plus dadorateurs : ce fut alors qu on cessa 
d'etre sensible ; unje extreme sensibilite devint 
un ridicule , un jeu de theatre, et les grandes 
vertus se perdirent. Soyez suis qu’elles repa- 
roitront toutes avec la liberte. La liberte est le 
nom de la vertu ( 1 ). 

(i) Libcrtas nomen est yirtutis 9 servitus autexn <na-» 
Utiae. Epic , apud Stob. 

J. i3. 
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S. 13. 

Athies . 

Ouel homme asscz lache pour persecuter ua 
tivcugle-ne quine pounroitpas comprendre Texis* 
tence des couleurs et dc la lumiere? Nc seriez- 
vous pas au contraire attendri jusquaux larmes, 
lcrsqu il demanderoit dc votre amitie quc vous 
lui apportiez le ciel pour le toucher ? 

II en est ainsi des Atliees. A-fW A-thee vou- 
loit dire pour les sages de l’ancien mondc, privl 
du sens qui voit Dieu. 

Au lieu de persecuter I’Athee, 1’etre prive du 
sens qui voit Dieu , ( f Esprit createur ) tachons 
de developper en son coeur, s’il est possible , le 
sens qui lui manque et dont il a besoin pour 
admirer ce Dieu, pere de la nature , dont la pre¬ 
sence embellit l’univers. 

§* 14* 

De saint Denis , avec sa tete dans les mains. 

On connoit peu les cCjrits du pauvre True* 
man ( homme-vrai) taut persecute par des pre- 
tres , ce qui m’engage a consacrer ici un pas¬ 
sage de ses memoires , doot naivete a , ce 
II. Partie, E 
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me semble , quelque cho$e de touchant. 

— uNe parlez-donc pas si h^ut , me dit mon 
compagnon de voyage , les murs en ce pays 
sont tous remplis d'yeiix et d’oreilles. n Puis il 
ouvrit a la derobee un petit ail sous la tapisserie. 
Je recueillis alors ce fragment de conversation 
que faisoient quelques paysans dans une cham- 
bre voisine. — Un prhrt sauroit noircir tt ptrdrc 
It plus grand saint? —Sais-tu ce que je ferois en 
cette occasion , si j'etois Dieu , disoit un autre ? 

— Non pas precisemtnt. —Je me metamorpho- 
scrois en Jacques ou en Pierre , et j’irois devoi- 
ler Thypocrite a la face de tout le monde. —Tu 
nt Its connois pas tncort ; Us ftroient ptndro It 
pauvrt Pitrrt ! — Tu as raison , j’aurois tort ; 
dts pretres ont trouve le moyen de faire cruci- 
fier Notre Seigneur. — A ces mots , ils s'en- 
tre-saluerent. — N’allez pas rire , me cria douce- 
ment a Toreille mon compagnon. — Cela me 
paroit fort etrange, lui dis-je , mais nullement 
risible. —C’est',ajouta-t-il , quils seroient gens 
a vous assassiner. — Ce ne sont pas des pretres 
cependant. — Non ; au contraire , ce sont, 
comme vous voyez , de tres-honnetes gens r 
mais ayant ete eleves par des pretres , ils ont 
kurs instans dc folk et de cruaute. — Ou suis* 


Digitized by LjOOQle 



( 6 7 y 

je ? — Dans tin petit village , dont le patron , 
apres sa mort , est venu du bout de la plaine 
la-bas apporter lui-meme sa.tetc en ce lieu; et 
on lui a bad un temple. — Certes il le meritoit 
bien.— Et comme je restois dans le doute 
s’il plaisantoit, ou me racontoit quelque fable 
lutecienne , il me fit voir de sa fenetre cet event- 
ment consacre par le marbre a la porte d'un 
temple. C’etoit le tronc ensanglante dun 
hotpme mort , encore debout , et tenant sa tete, 
toute mitree , entre ses mains. Ensuite il alia 
chcrcher la jltur dts saints du jesuite Ribade- 
neira , ou je lus , par trois fois , en caracteres 
clairs et distincts , ce que m’avoit appris mon 
compagnon. -Je suis done la dans quelque de¬ 
sert ou jamais n’a passe un homme raisonna- 

ble? — C’est la route de Londres a. Le 

nom est illisiblc a cettiplace... et vous etes ici 
a sept minutes de la plus belle ville de FUni- 
vers , le centre du bon gout et de la politesse . 
— Ortt-ilsaussi des Sacerdots en cette capitate ?-*- 
Il y en a , me repondit-il , dans toutes les 
rues de la capitale , dans toutes les promenades, 
au bal, au spectacle , en tons lieux , et dans les 
temples , et dans Routes les places du royaume 
habitees ou non babitces; car vous en trouve- 

E % 
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rez au fond des forets et sur les montagnes. 
— Mon chtval , m’ecriai-je , mon cheval , un 
chcvai , mon royaume pour un cheval , ( a 
horse , a horse , my Kingdom for a horse ) et 
qu’il me reconduise d’un seul pas au sein de 
ma Ghaledonie , ou je ne verrai ni Sacerdots , 
ni politesse , mais des { Fergusson, des Maken- 
sie , des Playfair , des Stewart, et de la raison, 
ct de la justice , et de Thumanite. 

N.B. Ce paragraphe est sans doute Touvrage 
d'un homme de sens , d\in ami de la verite ; 
Vest pour cela meme qu’aujourd hui plus 
eclaire je me complais a vous avoucr unc 
eireur involontaire. 

Des meditations graves sur le style emhlema- 
tique ou figuratif de Tancien monde , ne me 
Jaisscnt plus doutcr que. cette image de saint 
Denis ramassant sa fete, est pleine de raison , et 
xle la philosophic la plus pure. St. Denis * p$- 
-tron de Par-is , Paresis , est le meme Denis fete 
<dans les mysteres d'Isis. On y ensciguoit la re¬ 
surrection , que Thomme se remettrait s%r stp 
pieds t que son mei reprendroit une envcloppe 
corporelle. Ne pouvant que pcindrt leurs pen- 
«ecs puisque la pcinturritoit ieur vudque n&uycij. 
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d'ecrire leurs travaux, et les csperanccs de l’es- 
prit humain , ils representerent un homme v 
decole , ramassant dans la poussiere sa tetc , 
et jusqu’aux souvenirs de son antique existence 
II n y a rien la de ridicule , c’etoit la mefl 
leure doctrine; c’est ainsi quavec ley intentions 
les plus justes, les anciens sages sont calomnies; 
mais c'est aussi parceque mes intentions etoient 
pures , que mon erreur premiere ne pouvoit 
nuire a la bonne cause , »i a la justice qui veut 
que tous les hommes examinent par eux-memes, 
et fart d observer s’etend a tout. 

§. i5. 

Prophetic. 


Non , je n’en puis plus douter : les hommes 
et les nations seclaircnt; les hommes et les na¬ 
tions s’unissent. Des hommes qui ont du cou¬ 
rage et de la Constance ont jure que bientot les 
hypocrites ne s'engraisseroient plus de la subs¬ 
tance des peuples qu’ils abrutissent. 

Plus les nations seront unies , plus dies sen- 
tiront le besoin de s’unir davantage , de s’unir 
pour toujqurs. Les homines commcncent a 
comprendre la vie. Ce bonheur pur tel que 

E 3 
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TEtcrnd nous Va donne , les hommcs com- 
raencent a l’aimer , a le preferer a toutes ces 
preparations bizarres quc les charlatans appel- 
lcnt le bonheur , ct qui sont un breuvage si 
amer pour tous ceux qui ont un gout delicat. 
La tyrannic aura beau epaissir les tencbrcs de 
Tignorance dont ellc nous a enveloppes ; de 
terns en terns , quelques explosions de lumiere 
eclaircnt ses nuages impurs. Elies annoncent 
au mechant que la foudre s’amasse quelque 
part pour en faire un grand exemple. La terre 
emue sortira du sommeil lethargique ou elle 
est plongee ; et comme le taureau endormi 
que souilloient deja <le lcurs poisons les rep¬ 
tiles qui le croyoient mort , clle secouera ses 
vieux ossemens , et jettera jc ne sais ou , les 
insectcs qui la deshonorent. 

$. 16. 

Prejuges sur les langues. 

I 

II scroit bien a desirer que les amis de la 
verite s’unissent pour nous donner un traite 
philosophique sur nos prejuges j)ar rapport 
aux lrngues anciennes et modernes. il n y a 
point de sujets ingrats ; il n'y a que dcs cccurs 
fletris , des coeurs ingrat§ ! 
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Je m’cn suis occupe long-tcms avcc cans- 
tancc ; tnais ii y a tant de faux gens de let- 
tres , dc iivriers , et de pedans, que trouvant 
pendant mon travail , et apres mon travail , 
des degouts que ma fortune alors ne me per- 
mettoit pas d’essuyer ; sentant d'ailleurs la ne- 
cessite dc quelqucs voyages , la necessite de 
lire avec attention une foule d’ecrivains hypo¬ 
crites , dont la bouche impure est un sepulcre ou - 
vert , et qui ne meritent point d’attirer les 
regards d v un honnete homme , tout mon cou¬ 
rage m’abandonna , au point de me laisser 
prcsque entierement distraire de mon sujet; 
et sur-tout, par une pensee digne d’un autre 
siecle , qui me frappa tout-a-coup , et qui s’e- 
parpilla dans ma tete -en mille et mille traits 
de lumiere. Ii y a bientot dix ans que je lui 
donne presque toujours la preference dans mes 
reveries solitaires ; elle me nourrit a clle seule 
d’idees et de sentimens , et souvent me fait 
esperqr qu il naitra , pour les generations fu¬ 
tures , un etre sensible , qui, dans l heurcuse 
ivresse d un coeur attendri, presentera la verite 
aux hommes sous des images cent fois plus su¬ 
blimes que celles dont on a pare le mensonge 
et les fausses vertus. 

E 4 
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Les prejuges sc grcjfcnt sur les mots. Us 
souillent nos pensees parce qu'ils souillent les 
mots quiles habillent, et dontelles sontl’ame, 
si je puis m’cxprimer ainsi. 

Un prejuge est-il enfin detruit ? Que le sage 
disc aux hommes de se garder des expressions 
que le prejuge a souillees. L'ignorant ou le de¬ 
mon qui conseilleroit a un peuple sain de recher- 
cher les vetemens d’un pcstifere , causeroit tot 
ou tard la ruine entiere de l’espece humaine. 

Travaillons toujours a decouvrir la racine des 
mots; c est la maniere la plus sure de trouver la 
racine des prejuges . Si le philosophe n’a point 
extirpe le prejuge dans sa racine , le prejuge re- 
naitra toujours. On aura toujours a moissonner. 
Les iamcaux du lierre , qui s’attachent a la vi- 
gne , se multiplient moins promptement que les 
ramifications d un prejuge. Malheur a une pen- 
see neuve qui croit dans le desert , et qui n a 
point encore de fruits dont rexcellence recon- 
nue engageroit a la defendre ! les prejuges y 
courent ; et, vrai symbole de la politique des 
demons qui- les ont fait naitre , ils font mourir 
Ja jetme plante quils embrassent, 

. ‘Analyse? les langues ; decomposez les mots, 
L’etude des langues jette un grand jour sur les 
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mysteres de la nature. Elies donnent des con- 
noissances qui satisfont l’espritet le coeur. C’est 
de la langue des prophetes sur-tout que je vcux 
parler. C’cstlaque certaines expressions , quand 
on en decouvre le sensi veritable , portent dans 
notre coeur une flamme celeste ; que tout de 
suite on y sent devorer ce que Thaleine des me¬ 
dians y a fait passer d’impur. v 

Tachons seulement d'analyser ici deux ou 
trois mots que des hypocrites ont tant obscurcis 
a forces dassertions effrontees etgratuites. 

Dans la langue Grecque , formee de l’Eg^p- 
tien et du Pfienicien , le mot Christ veut 
dire Yvint , le baptise , le purifie , cclu^ qui est 
pur (i). C'est le sens dans lequel Job , et apres 
ftri Mo’ise , et tous les prophetes , et Jesus lui- 
meme , ont entendu le mot Christos. Zoroaste , 
Confucius et Mahomet , paroissent Tavoif aussi 
entendu dans le sens que je viens d’expliquer. 

Les grands hommes que j’ai cites nous ont 
tous assure que celui qui n’avoit point un coeur 
pur , un coeur de feu , un coeur d’amour, ne 
pouvoit jamais etre heureux. Ils ont dit tous a 
leurs contemporains que du moment ou ils com- 


(i) Ce root veil* dire feu eu grec# 



( 74 ) 

menceroient a purifier leur coeur , ils seroient 
heureux, et ensuite bien-heureux. 

Puisquun Chretien vcut direlitteralement un 
purifie , tout horrime dont lc coeur est pur est 
done un veritable Chretien . 

Lemot Religion exprime un sentiment intime 
qui donne a un coeur pur la conscience de sa re¬ 
lation avec I'eternellelumiere. Ainsi Thomme qui 
u 7 a point un coeur purifie n’a point a espercr de 
relation avec l’etre pur par excellence. 

Lc mot veut dire litteralement salutaire. 
On Ie traduit toujours dans nos modernes gri- 
moires par les mots saint ou sacre , qui certaine- 
ment ne sont pas aussi faciles a entendre. 

Les Egyptiens , par leur Hierophante , nona 
qu’ils donnoient a leur Grand-Pretre , n’enten- 
doient jamais que cclui qui parle des choses salu - 
taires , cclui qui gucrit , tant au moral qu au 
physique , cclui qui sauve , qui purifie , le grand 
Medecin. 

Si vous traduisez VHierophante , par celui qui 
parloit des choses sacrees , je ne vois la qu un 
moine ou un benedictin stupide , et non l’Hie- 
rophante des Egyptiens. On est alle jusqua nier 
que lemot voulut jamais dire autre chose 
que sacre . Sans renvoyer a Pindare , qui a em- 
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ploye le mot grec dans le sens primhif, dans le 
sens des Egyptiens , on peut decider la ques¬ 
tion sans rcplique pour tout homme de bonne 
foi , en citant un Distique de Callimaque , un 
des plus anciens poetes Grecs , ou il seroit assez 
etrange de prendre le mot' dans un autre 
sens quc ccluide salutaire , car on ne dort point 
ce me semble d’un sommeil sacre , mais d'un 
sommeil salutaire (1). 

Pourquoi ne pas traduire le mot 
bapltme , par le mot purification ? Ce sont des 
mots synonymes . j cn conviens ; mais le mot 
purification est plus satisfaisant ; il s’entend. 
Pourquoi substituer au mot relig'on le mot foi ? 
11 veut dire , a la verite , la mcme chose que 
le mot latin rcligio ; mais il ne presente aucune 
idee a ceux qui ne savent point le Grec. 

Ccs mots purification , religion , salutaire , 
presentent un sens determine. J'avoue que le 
mot religion est encore un peu obscur pour 
ceux qui ne connoissent point la langue la- 
tine ; mais outre que cette langue fait partie 
de notre education dans toute l’Eurnpe, nous 
avons en fran^ois les mots Her et relier . Pour 
un homme qui cherche a se rendre raison de ce 

(i) Autliol Gr. 
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qu’il n’cntend pas , ces mots suffisent pour lui 
expliquer en quelque sorte , 1 e mot religion . 
On y voit unc socicte de freres qui s’unissent, 
st litnt et sc rtlient pour s’aider a supporter 
la vie. 

La plupart de ceux qui ont traduit dans nos 
langucs modernes par des mots incomprehen- 
sibles pour toute l’Europe des expressions 
claires , meme pour la multitude , chez les 
Orientaux et les Grecs , avoient autre chose en 
vue que lc bonheurdes homraes. Peu-a-pcu , a 
force d’interpretations etranges , ils se propo- 
soiem d’y substituer tel ou tel sens qui leur 
seroit convenable. Ils avoient en vue des testa- 
mens sacres , mais qui ne scroient salutaircs qu’a 
eux seuls. Ils parloient de £ abnegation de soi - 
meme envers le Tout-Puissant ; mais lorsqu’ils 
engagoient des milliers d hommes a sedepouil- 
ler envers le Tout-Puissant de leurs droits ma- 
lienalles , ils mafehoient eux seuls vers la Toute - 
Puissance . Les seuls oisifs de la terre ont entre 
leurs mains tousles biensdeceux qui travaillent. 
Et quel usage ils en font ! Ils nentrent gueres 
dans la maison de findigent qu ils ont frustre 
du bien de ses ancetres , que pour y seduire sa 
femme, ou sa fille , ou son fils* 
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On nous assure , avec raison , qu’il faut ab- 
solument connoitre la mythologic , et le ccrcle 
mythique cTHomere pour comprendre les an- 
ciens Grecs ; et toutefois il ne nous vient pai 
meme dans la pensee que nos langues modernes, 
pauvres de metaphores et d’idees , parce qu’dlea 
ne sont parlees que par des esclaves , ne peu- 
vent pas nous donner littiralement le sens veri¬ 
table du style de Tancien monde : langage si 
au-dessus de la portee du commun des hommes, 
qu il paroit que tres-peu de sages , inides dans 
la science des allegpries, pourroient nous en 
offrir une explication sadsfaisapte. 

A mesure que je mapprends a Tinterpreter # 
je sens ma raisop abandonner un systeme su- 
perstitieusemcn.t caresse , pour en adopter un 
autre plus conforme a la nature de Thomme # 
et par consequent plus vrai. 

Que de querelles on s’epargncroit tous lea 
jours , si Ton definissoit, avec de bonnes in-* 
tendons , les rpots qui les font naxtre ! Lea 
querelles de mots sont affreuses. Les hypocrites 
savent si bien l’ajt dc les contourner a leurs in-< 
terets! Des quils sont les plus forts , ils saisis^ 
sent avec avidite Tombre d’unc querclle pour 
augmenter leurs xichesses immenscs. 
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Ils aiment a se menager clans Foccasion , une 
qticrelle de mots ; pretexte puerile , mais sur, 
pour se reunir et pour affermir leur toute puis¬ 
sance. 

Pour eclaircir toutesces expressions obscures , 
qui font de tous nos livres d education , un ga- 
limathias , il faudroitdes travaux assidus et sur- 
tout de la bonne-foi. N'attendez rien de tout 
cela chez un peuple ou Ion ose payer des hypo¬ 
crites pour avilir l’espece humaine. 

§• 17. 

Ignorance du clerge au terns d'Alfred, 

Le clerge d’aujourd'hui n’est pas tres- 
change de ce qu’il etoit au regne d’Alfred- 
le-Grand , ou depuis FHumber jusqu a la Ta- 
mise , il n’y avoit pas un de scs membres qui 
put entendre 1 Ecriture dans sa langue originale y 
ou merae traduire passablement bien quelques 
pages latines (1). 

11 faut avouer qu’alors il y avoit si peu de 
livres , et qu'il etoit si difficile de s’en procu¬ 
rer la lecture , que Fignorance de la plupart 

(1) Afferus de reb. gest. Alfredi ap. Caoideiu. 
Auglica , etc. p. 
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des membres du clerge de ces tems-la, rTetoit 
point volontaire. CTcst Fignorance du clerge 
de nos jours , qui revolte les gens honnetes. 

II mettent a s’instruire de leurs devoirs rant 
de negligence , qu’il est fort rare de trouver 
parmi eux , quelque homme instruit qui 
puisse vous donner unc explication , tant soit 
peu sensee , de leuis ceremonies religieuses. 
Leur indecencc a les remplir prouve assez com- 
bien ils sont loin de penscr qu elles offrent a 
rhomme juste le symbolc d’une recompense 
qu’on ne peut lui ravir. 

Aussi-tot que je vois un ministre de Tevan- 
gile couvrir sa robe noire , symbote des te- 
nebres du tombeau , d’un surplis blanc , je 
me rappelle ce beau passage du livre de Job , 
ou il dit: Je sais que je dois me reveiller dans 
la tombe , et me reeouvrir d’une peau nouvelle • 
Alors toute mon ame est emue ; car Job ne 
dit pas seulemcnt quil espere se reveiller, mais 
quil sail qu’il sc reycillcra. Scio! Je sais ! 

Et quand on voit avee quelle confiance Job 
s’exprime , et que ce n’etoit point un homme 
quf parloit au hasard , et qu’il nous a decrit 
l’univers , comme s’il eut assiste a sa creation , 
le cceur cherit de si douces esperances , et la 
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faison lcs confirme. II m'est impossible de* 
croirc que Tauteur d’une pensee qui , apres 
cinq ou six mille ans de creation * allume 
dans mon coeur un feu sacre qui le purifie , se 
soit perdu tout entier dans la poussiere des 
tombeaux. Non, celui qui a cree des pensees , 
toutes eternelles , ne peut etre aneanti. Je ne 
sais pas ou il existe , mais je suis sur qu il 
existe ; et je sens en cc moment que j’en suis 
sur , comme si Yesprit divin , le feu celeste 
qui jadis echauffa son coeur , passoit tout-a- 
coup dans le mien avec le sentiment de son 
existence. Ma raison , qui prend la nature pout 
texte et mon coeur pour commcntaire, ne peut 
pas croire que l’effet soit plus noble que la 
cause. 

§• 1 

Pourquoi tant de mots purement frangois dans 
la langue angloise . 

II n est dans la nature qu’une meme langue, 
mais il se forme autant d’Idiomes divers que les 
nations different entr’elles. 

Si Ton retrouve tant de mots de notre Idieme 
dans la langue angloise , e’est qu’un coup du 
sort y transporta toutes lcs idees du continent. 

C’est 
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C'est que Guillaume le batard avoit r^solu 
reternelle servitude de cette nation , et tjue 
dans le mepris qu'il avoit pour elle , il congut 
le projet d’aneantir jusqu’a leur langue: il vou- 
Joit que la langue des vainqueurs fut celle <}c 
FAngleterre. Il ordorina denseigner leFrangois 
dans toutes les ecoles nationales. On plaidoit 
en Frangois. Presque to us les actes publics 
furentexpediesen Frangois : on l employa dans 
les ordonnances , dans les ccntrats : on com- 
posa les loix en cette langue : e'etoit la langue 
d la mode f et les nationaux eux-memes affcc- 
toientd’y exceller. De-la, toutes ccs families de 
mots energiques , dont la langue dcs Anglois 
s’est enriebie. On y trouvera encore les mots 
les plus honorables de notre langue: Humanity , 
Courage , Prudence , Liberty ; et mille amres 
mots hurnains et sensibles t que l’orthographe 
a conserves iqtegrcs , malgre les variations 
necessaircs d une pronunciation fugitive ct in- 
constan&e Comrac les homines qui parlent 
-dcs mots ; de-la vient encore 1’extretnc facilite 
des Anglais a apprendre la langue franqoise! 


II Partie. 


F 


( 8^ ) 

§• > 9 - 

L'ami dt la virile sadrcssc a la republique des 
leltrcs. 

•Legislateurs dc Punivers, soumis a votre em¬ 
pire , qui est celui de la raison , e’est aujour- 
d’hui quil faut vous recueillir , et conjurer i 
comme Lycurgue , contre des institutions cor- 
ruptrices qui degradent Thumanite ! 

Que ne sommes-nous dignes de former et 
d’executer un plan sage et profond , capable de 
tenir a terre les ennemis de la chose publique ! 
Toutefois ne lassez pas la tolerance des bcn> 
patriotes. Ennemis de la liberte, mon cceur 
m’assure qu’ils travaillent a vous punir. 

55 On veut que le peuple soit ignorant; mais 
?9 remarquez , je vous prie , disoit Mably , 
95 quon n’a cette fantaisie que dans les pays 
55 ou Ton craint la liberte. L’ignorance est 
55 commode pour les gens en place; rls dupenc 
55 et oppriment avec moins de peine (l) 55. 

Nous avons trop appris a connoitre voa 
principes et vos vues pour vous laisser quelque 
pretexte specicux d’enchainer la pensee d’un 
citoyen; nous savons trop que des pretexted spnt 

(i) Des droits et des devoirs du citoyen. 


Digitized by LjOOQle 


(M) 

bientot entrc les mains d’un lache ministry dis 
* tnoycns surs d’oppression. Lcs faits sont la veri¬ 
fication dcs bons principcs (i), et il y a long- 
tcms que nous sommes aujourd'hui persuades 
que a si la peste , commc l a observe ua An- 
glois , avoit des charges , des dignites , des 
honneurs , des benefices ct des pensions a dis- 
tribuer , elle auroit bientot des thiolagitns ct 
des jurisconsultes qui souticndroientquelle est 
de droit divin , et que e'est un peche ^de s’op- 
poser a ses ravages 55 . 

Qu’elle est meprisable et funeste f cette po¬ 
litique-tant pronec de vos gens sages et mo- 
: deres !- C’cst cette foiblesse, ie decourage- 
ment, cette imbecillite , cette decrepitude qui 
nous a perdus. Ce n’est pas de Tindocilite des 
peuplcs que nous viennent tous nos maux ; lcs 
polidques les plus austeres et les plus vertueux 
cn decouvrent la cause dans Tabus que le des- 
potisme ministeriel a torujours fait de leur 
obeissance passive , credule , trop prompte a 
esperer un remede ; comme s’il y avoit d’autre 
remede pour guerir un membre gangrene 
quune operation douloureuse et cruelle ! Le 
sage medecin , loin de marchandcr avec un 
( 1 ) Bacon. 
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inalade stupide et sans courage , que la gan¬ 
grene devore , lui marquera l’heure de sa 
ruine s’il n’osc lui permettre de retraneher jus- 
qu’a des parties saines qui ont avoisine le mal. 
Ne dites done pas que nos remedcs sont trop 
durs ; songez plutot que vous etes bien raa- 
ladcs. 

Nous avOns sur-tout besoin que rcxemple 
de la vertu d’autrui nous rechauffe un peu le 
coeur ; nous ayons besoin de nous defier de 
nous-memes , et bien plus de ceux qui , nous 
voyant dechaines , cherchent a nous faire 
mordre a lhame^n perfide de Tesperance. 

Mylord Stanhope disoit a un bon Francois: 
Je voudrois que chez une nation qui nest pas 
libre , on se gravat bien profondement dans la tete 
que les reformes proposes par le ministere , sont 
autant de panneaux qu il tend a la confiance des 
peuples. On commence toujours par promettre 
un bien , et peut-etre qu e. pour tromper les esprits 
on tiendra parole ; mats soyez sur que le mal 
nest pas loin. Les despotes ont le malheureux 
secret dlnfecter tout ce quils touchent. 

Citoyens du monde , hatez-vous de nous 
eclairer ; n abandonnez pas la discussion f ni 
merne Imposition des bons principcs. 
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Ecrivains d^ tous les peuples ct dc tous les. 
ages , formez pour de bons citoyens f qui nc 
voient pas encore le bien qu’ila veulent , cei 
cartes politiques f ou lc moins eclaire d’cntrc 
nous pourra decouvrir les ecueils et l’abymc 
eternel ou le souffle impur dc la tyrannic 
nous pousse encore* avcc adresse, sans nous 
donner lc terns dc nous reconnoitre. 

Dans une cause commune a tous , aucun 
homme dc bien , quelque soit son pays ou le 
hasard dc sa naissance , ne peut sans crime 
rester silcncieux ou inactif : nc* pas defendre 
les droits des hommes , e’est les avoir aban- 
donnes ; e’est lachete , e’est trahison. 

*Ce n’est point aux vrais philosophcs qu’iL 
faut apprendre qu’ils sont homines avant d'etre 
Anglo is ,• ou Francois , ou Allemands f ou 
Ecossois! • 

11 n’est point possible qu'il cxiste sur la 
terre une liberte reclle et durable , tant qu’il 
y aura un scul peuple , ou merne un seul 
homme , victime du pouvoir arbitraire. 

Ainsi, loutes les nations et tous les indivi- 
dus sont impresses a la formation et a letablis- 
sement d’un code fratcrnel; nous avons tous lc 
droit d’y prendre part. Chaquc citoyen doit 

F 3 
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consulrer ses facultes intcllectuclles et physi¬ 
ques, et se dire avec courage : ?? J’ai un coeur 
pour concevoir dc grands desscins , une in-' 
>> telligence pour les diriger , et dans les mains 
** une hache pour les faire executer ( 1 ) Car 
ce n'est pas assez d’avoir donne aux hommes 
de sages loix , il faut sur-tout veillcr a ce 
qu'elles seient executees , executees par la 
force invincible de tous les pcuples reunis. 
Tous les mdividus qui forment la republique 

des lettres , sont membres essentiels de la cite 
♦ 

libre; il seroit honteux et vil dc ne pas voter 
pour la chose commune , quand on peut avoir 
le bonheur de se representer soi-meme ; quand on 
peut concourir par ses propres sacrifices a fa 
masse d'un tresorpublic. Si rerreuroulatrahison 
sc glissoit dans les assemblers deliberantes , e’est. 
de la republique des lettres que ndtas attendons 
le triomphe du patriotisme et dc la verite ; 
e’est elle qui doitrassurer rhomme timide ou 
foible, cn butte aux persecutions dcs nom- 
breux ennemis du genre humain. C’est a la 
republique des lettres a former a la foifc un foyer 
de luraiere et un corps dc resistance. Que des 

(l) Heart to conceive } understanding to direct } the 
hand to execute . Junius, 
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miuistres sans pudcur ne voyent plus unc 
poignec d'hommes isoles , faciles a seduirc ou 
a intimider ; qu’ils entcndent dans la bouchc 
d’un seul ia voix de tout un peuple f les recla¬ 
mations detous les pcuples. 

Criez tous a Tenvi : tyc! , ibi prxsens 
ego y jy serai ! 

20 . 

Encore unc prophetic . 

Vous saurez un jour, devoratfurs des bicns 
du pauvre , de quelle perfection sont capablcs 
ccs animaux aujourd’hui si stupidcs, que Ic plus 
foible d’entre vous les enchaine par milliers ; 
qui n’ont des oreilles que ppur etre saisis dc 
frayeur au seul son de votre voix ; dont l’ceil 
imbecille n’oseroit soutenir un de vos plus 
tendtes regards , et qui n’ont des mains que 
pour ouvrir le sein de la terre , decliirer les 
betes feroces , et s’entrassommer avee leurs fer*. 

S. 20 . 

Des pretres celibataircs. 

Un pretre , combie de richesses, n’a rien i 
Zaire ; il n'a point d’amis a aimer , puisqu il n’a 
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ni femme , nt enfans. Ses plaisirs , qui ne sont 
pas de la nature , l'irruent, et comme il est 
toujours oisif, il est toujours a craindre. 

§. 22 . 

De saint Bernard . 

Saint Bernard f fondateur et simple abbe de 
Clairvaux , etoit Voracle de f Europe , il avoit la 
voix forte, le regard foudroyant', ce ton de- 
cisif et courrouce que les modestes sages ap- 
pcllent de rdjronteric; mais ce charlatanisme 
ridicule s appclloit alors , et quelquefois en¬ 
core aujourd’hui, de Teloqucnce , de l’inspi- 
ration. u Jc n’ai faim et soif que du sang des 
ames > 5 , disoit saint Bernard. Voila quel etoit 
son caracterc : on a vante ses mceurs inflexi- 
blcs ; jamais les charmes dc la bcaute nont 
touche son coeur. Helas ! ITterncl n’a point 
permis qu’un monstre altere de sang put ja¬ 
mais connoitre les celestes jouissances d’un 
chaste amour. 

Naissance du celibat des pretres. 

Vers le ncuvieme siecle fltalie dans la cor¬ 
ruption enfanta une nouvcllc especcde moine* 



Digitized by 


Gcfbgle 



( Sg ) 

qui faisoient voeu dc rcnoncer pour touj ours au 
monde, a lcurs amis , a leurs parens f a leurs 
devoirs , a leur qualitedhomme , a leur liberte. 
C’etoit le fruit de la politique infernale de quel- 
ques pontifes ambitieux qui , pour se donner 
une jurisdiction ecclesiastique , avoient ose 
concevoirei executer le projet de detacher pour 
toujours un grand nombre.de citoyens des loix 
etdes devoirs de la vie civile. 

Les celestes jouissances dun chaste hymenee 
etoient , a les croirc , a jamais incompatibles 
avcc la perfection chretienne. Ils propheti- 
soient la damnation a l’homme sensible qui 
souhaitoit le bonheur d’etre epoux et pere f 
voulant donner a sa patrie des ehfans gene- 
reux, pour l’eclairer sur scs interets, et au 
bcsoin la defendre. Ces moines reformateurs , 
dont les regies contre nature firent bientot des 
hypocrites , cherchant a s’attirer la veneration 
des peuples par Tausterite de leurs sacrifices , 
soutinrent que le manage etoit impur , ct que 
Jcs seuls celibataires avoiept droit de porter les 
voeux publics sur le$ autels, D’un autre cote , 
les pretres seculicrs f la plupart maries on. 
•esirant l’etre , et qui d’ailleurs possedoient 
les dignites ecciesiastiques et les gros benefices, 
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dont les reformateurs , sans faire semblant de 
rien , cherclioicnt a lcs depouiller , soutenoient 
avec force et Constance que l'institution du 
manage etoit pure ct sactee , puisqu'eile etcit 
indispensable. Toute TEuropc dans l’anarchic 
eprouvoit des convulsions horribles. (Test un 
spectacle douloureux que cclui d'un peuple 
abruti , croyant s'armer pour Dieu meme qui 
n a pas besoin dc son bras , lorsqu’il verse avec 
ferocite son propre sang , pour dcs miserables 

• 

querelles de moines sc disputant ses depouilles. 

Faisons done un cliapitre encore sur cet 
important objet. 

§ 24. 

D'unc regie tirec de la nature . 

En parlant des lois Romaines sur la propa¬ 
gation de iespece , Monsesauieu cite un grand 
nombre de faits qui demontrent avec evidence 
que les celibataires sont de mauvais citoyens , 
soit que tout un peuple imite leur exemple 
ou qu'ils rfaient point d imitateurs. II ajoute 
ensuite : t* A Dieu ne plaise que je parle ici 
contrc lc cclibat qu’a adopte la religion Dc 
l esprit dcs loix , liv. XXIII, chap. XXI. A Die* . 
ne plaise! 
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Et vous aussi, Montesquieu vous nous 
trompez! Vous, dont Fopinion a souvent force 
de loi dans notre Europe , vous deifiez aux* 
yeux du peuple le celibat des pretres , lc pre¬ 
mier principe de tous nos malheurs ; vous lui 
en cachez la source : vous l’empechez de se de- 
livrer d’un prejuge corrupteur qui sera toujoufs 
plus funeste , tant qu’on ne faura point extirpe 
dans sa racine. Le celibat qui nous rend four- 
bes, cruels et laches , ce sont les pretres qui 
Font produit, et qui de nos jours le rendent 
presque necessaire aux gens senses. Ils ont tant 
de moyens pour seduire ! Et ce qui rend inex¬ 
cusable lauteur de FEsprit des loix , il a lui- 
meme explique la cause et Forigine de cette 
corruption, a C’est , dit-il , une regie tirtt dc 
la nature , que plus on diminue le nombre des 
manages qui pourroient se faire , plus on cor- 
rompt ceux qui sont faits. Moinsil y a de gens 
maries, moins il y a de fidelite dans les ma¬ 
nages ; comme lorsqu il y a plus de voleurs, 
il y a plus de vols 

Vertueux citoyens, respectez done le celibat 
qua adopteU religion. — La religion! — Comme 
on nous instruit ! comme l’csclavage nous 
degrade et nous donne un vilain rire ! Et ils 
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montreut encore dc Torgucil, lorsqu’au lieu 
dc la verite qu’ils nous doivent et qu’ils nous 
promettent, ils consacrcnt avec la derniere 
lachcte un mensonge insidieux qui trahit leur 
bassesse ! 

Peuple Frangois , si vous aimez encore la 
gloire , nc sentez-vous pas chaque jour quo 
dans la servitude ii n’y a point de veritable 
gloire a meriter ? Renversez done pour toujoura 
une puissance qui a force un Montesquieu a 
s'avilir ! 

§ 25 . 

Dcs persecutions et dc leurs consequences. 

L’entbousiasme de la superstition est une 
espece de fievre devorantc qui communique son 
delire a tous les cerveaux foibles. NE PERSE- 
CUTEZ PAS. Toute persecution est impru- 
dente , et souvent cruelle ; toujours cruelle. 

II faudroit qu’un peuple fut absolument 
sans energie , s’il n’etoit pas capable de se paa* 
sionner pour une cause qu’ii croit juste : l in- 
fortune qui a peri vjetime des persecuteurs * 
loin d’affoiblir lc parti qu on opprime , lui 
donne a sa mort une foule de vengeurs, un 
pere , un frerc , une epouse * dcs enfans, dcs 
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amis ; et memc les sages qui ont la tyrannic eti 
horreur. 

§. * 6 . 

De la mort de Saladin , soudan d? Egypt** 

Dans toutes les histoires de notr^ Europe, ou 
Ton avoit 4 trioitipber des opinions et des cen¬ 
sures pontificates , on parte des pteurs des 
Chretiens et des Templiers, a la mort dc ce 
grand Saladin.'Ce fut effectivemcnt un prinCe 
d’une grande generosite , d’un vrai courage. 
La derniere action de sa vie fut encore un bel 
exemple de sagesse et de resignation aux loix 
de la nature. Pendant sa maladie , qu’il sen- 
toit incurable , il fit promcncr par toutes les 
rues le drap qui alloit Tensevelir , avec ordre 9 
a celui qui portoit cet itendard de la mort , 
de crier a haute voix : c& Voila tout ce qui 
reste AU Grand Saladin , le conquerant de 
TAsie 55! Son testament est encore une grande 
. legon de tolerance et d’humanite. Il legua dcs 
aumones pour les pauvres f juif, chretien , ou 
mahometan , sans distinction , voulant prou- 
ver par cette disposition, a dit un philosophe , 
qu il pensa jusqu’a la mort que tous les hom¬ 
ines sont frenss , et^ue , *pour les secourir.. 
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on ne doit pas s’informer de ce qu’ils crolent , 
mais dc ce qu’ils soufFrent. La moderation , la 
bienfaisance , et aussi la science et la saine 
philosophic etoient alors presqu’cntierement 
du. cote des Sarrasins. Eh , qui n’oseroit pas 
dire de Saiadin, quoique mahometan , ce que 
disoit Ciceron , en parlant d’un hommc bon 
et grand ! II fautcroire qu’il nexista jamais un 
homme de bien qui ne fut soutenu des regards 
de la Divinite ; et il nexista jamais un grand 
jhommc , sans etre inspire, divinise , par une 
pcnsee de l’Etemcl. 

Credendum est nemincm virorum bonorum 
talem fuisse , nisi adjuvante Deo , et nemo un- 
quam fuit vir magnus sine afflatu aliquo divino. 
Cic . de Nat. Deor . 

# 

§ 27. 

Force de f opinion. 

L’opinion gouverne lc monde f et ses pro- 
digcs sont aussi naturels qu’incomprehensibles. 
C'estl'anne dcs grands legislateurs ct des grands 
scelerats. 

Quand cette armc cst brisee ou rouillee, 

• on ne croit plus a ses prodiges. L’on va 
jusqua tmiter dc magiciens et d’imposteurs 
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ceux qui ont fait avec elle de si grandes choscs: 
il y en a d’autres qui n’y 7 regardent pas dc si 
pres , et qui en font des Dieux. 

Quel homme, quels que, nobles que soienfc 
naturellemcnt son genic et son courage , n’a 
pas senti la force invincible d’une imagination 
imperieuae qui tour-aJtour agrandit et resscrre 
un coeui sensible! Rien ne resiste a la valeut 
excitee par Tenthousiasme, tant qu’il dure ; 
mais une ombre vaine peut renverser un autre 
Atlas portant sur ses epaules les colonnesrdu 
monde. Quelle profondexonnoissancc du cceur 
humain dans ccs mots de Cesar a son pilote 
effraye : uTa seule et juste crainte vient de ne 
pas savoir qui tu portes sur ton vaisseau. Tu 
cs avec Cesar ; tu n’as rien a redouter de la 
tempete. 

Ccs mots de Cesar , a dit un ancien , sont 
plus enfles que la mer qui le menagoit. Jfose 
croire , s’ecrioit un jour un homme de bien , 
qu il y a dans l’evangile , en semblable oc¬ 
casion , un mot encore plus sublime, u Sau- 
vez-nous, Seigneur, nous perissons. —55 Que 
craignez-vous , hommes de peu de foi*r,repon* 
dit Jesus a ses Disciples desesperes qui Teveil- 
loient.cn sursaut ? On sent, disoil-il , dans 
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la fermete du Romain , quelque effort dc cou¬ 
rage : dans Fautre , ce qu on admire vient plus 
immediatement de la grandeur naturelle de son 
caractere. Cesar , vieilli dans le danger , a 
medite peut etre cn politique ingenieux ce qu il 
alloit dire : remarquez la jcunesse de Fautre et 
le sang-froid de sa reponse , au moment oti 
on l’arrache au sommeil par ces cris doulou¬ 
reux qui jettent toujours dans Fame je ne sais 
quel desordre , dont on ne peut guere, au pre¬ 
mier choc , se rendre maitre , quand on a de 
l humanite. Ajoutez a cela , disoit le savant 
avec enthousiasme , que les paroles du bon 
Jesus , heureux enfant d’un amour mysterieux , 
pcignentadmirablement 1 eternellcivressedune 
education a part et toute prodigicuse ; et je 
m'explique. L'Evangile , qui nous apprend qu a 
fheure de sa naissance, Marie conduisit FEn- 
fant-Jesus en Egypte , ne nous dit ricn de iui 
jusqu’a son age mur f si j’en exceptc Fappari- 
tion subite qu il fit a douze ansdansla synago¬ 
gue des juifs , ou le genre de son triomphe sur 
les Scribes et les Pharisiens revele evidemment 
des instructions sacerdotales : et alors j’ai pense t 
apres de longues rccherchcs , que le Tout-puis¬ 
sant d Egvptc , regardant FEnfant-Jesus comme 

son 
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•Jan Jili bien+aime , et ie prepafant a feritplrr de 
liautes destinees , I’avoit separe, des sa nais- 
.sance , du commun des mortdls; et pout ac- 
xioummzr I Enf ant-B.itu & prendre en pi tie touts* 
les foiblcsses des tnfam its honmti , 1’lvok 
■fait nourrir cheque jour d* ptodiges, de mef- 
veilles , et dc tons lcs miracles de la nature. 
*Un eveque , qui arrivok de l’opera , ou sa 
mattresse favorite avoir joue un premier foie, 
tippella ces assertions * dela phtltisQphit modern* 
«t dt latkeisme tout pur. <* Faquin , rependit 
vigoureusemcnt fiotrc honune * c’est parce que 
jc cross eu Dieu , dont 1’essence est la rente,, 
que jc hais ie menSonge et ces etrettfs im.per- 
ttnentes qui tont donne le bien du pauvre , 
des honneurs que tun as point merkcs. >> . 

V 

Ecole de la viriti. * 

Retire-toi dans ta conscience, le doute et le 
rtcueillement enseiguent la verite. 

N’accoutumez point les homines a croiit 
aveuglement. 

Inspirez au corttrairc ar-ceax qui vous ecou 4 
tent la plus severe defiance , effofcel-vous de 
les convaincre qu’il f»ut une experience con* 
II. Partit. G 
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sommee, pour demeler la verite , presque tOu* 
jours cacliee sous les voiles dc la flatterie, dc 
la haine et dc la superstition. Que de faits im^ 
portans , arrives en presence de tout un peu- 
"ple , ientieremeht meconnoissablcs , quand des 
inttfrets different put guid^la plume des histo» 
riens ! C’est un ennemi qui parle : osera-t-on 
-croifc Je bicn qu'il avouera du monstre qu’il 
veuf peindre! Est-ce'uti hdixime vendu? *Pou- 
vcz-vous croirc les forfaits* quHl veut pallieif? 
Encore avez-vou^ 4, connbitre les historiens 
eux-memes ; a vous assurer qui leurs ouvrages 
sont tels aujourd'hui qu’ils sdnt^ortis de-ieti* 
plume ; dans quels terns ils ont ecrit: sont-ce 
des factieux, des courtisans, des esprits foibles t 
des hypocrites ou de$ enthousiastes7* 

Lc but de toute bonne education est d’ap- 
prendre a la jeuncsse a jetter un grand coup-* 
d’oeil sur funivers. ' 1 

Ii faudroit encore essayer d’inspirer a one 
classe nombreusc le besom dc reflechir,. une 
fois au moms, sur sa destipec, et lui reveler 
le secret de sa force ct de ses esperanccs , en 
faisant passer sous scs’ yeux unc ebau.cbS'* sa 
' portee des revolutions tcrribles quiont srrete 
si long-tems en Europe les progres do Is raison t 
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encore victime du fanatisme , cruel instrument 
de la tyrannic. 

§• 29 - 

Reponse a deux gros volumes de J. Jacques• 

Ce ne fat point pour avpir ete eclaires comme 
les Remains , que les Francs , nos ancetres, sc 
perdirent; ils nc s’egarerent que parce qii’ils 
furent,’ comme eux , mal eclaires. 

§. 3o. 

;; . , f Coup-d'ail sup Charlemagne. 

, Charlemagne contre-balan^oit tous les or- 
drefc de l’etat, << pour tester le maitre. n Ce- 
pendant, il desiroit consommer une reforme 
qui rendoit au Peuple-Franc la memoire de 
Pepin si cherc. u II voulut , suivant l expres- 
sion touchantc d un de ses panegyristes , que 
les assemblies fussent convoquees deux fois 
Tan , au commencement de fete , et sur la fin 
defautomne (l). > . 

Ce prince ne croyoit pas qu’il lui suffit d’y 
appeler des eveques et des seigneurs : toujours 
contraint de se declarer tantotpour l’un, tan- 

(r) Hincmar* de Ord. Pal, Cap. xxix. Cap. Art, 

XII, * 
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t6t pour Tautrc de ccs deux, corps jaloux et 
ennemis du peuple etdc son chef* il s’avisa po- 
litiqucment, etj'aime a Iccroire humaineraent, 
dc se ranger du cote dcs opprimes ; il ouvrit 
done au peuple Francois la porte dc ces assem¬ 
blies d’oudcs grands l avoient chassi, malgro 
ses droits de fait et de raison , antericurs aux 
pretentions des eveques et des nobles , etaux 
modernes prerogatives de la monarchic fran- 
$oise (i). 

Mais il ne faut pas s’y tromper : sous le 
regne de Charlemagne, le peuple nc rentra 
point dans ses droits: il netoit point consulte, 
comrac en Germanic, dans les grandes affaires 
de TEtat ( 2 ). 

S il entroit dans les assemblies du champ 

de maipoury fairedes loix, cc n’etoit vraiment 
/ 

qu’un pouvoir de police interieure ; le peuple 
n’entroit pas dans les assemblies d’automne, 
composees seulementdes seigneurs et de grands 
officiers (3). On y -discutoit les interets du 

(1) Nec re gibus infinita cut libera potestas. Tacit • 
de morib. German, ex offic. Elzevir, p. 63?. 

~ ( 2 .) De miuoribus rebus principes consultant, do 
raajoribus omnes. Id. ibid. p. 640. 

(3) Aliud placitum cum senioribus tantum et pria^ 
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foyaume avec les puissances voisines; on y re* 
cherchoit les causes des grands abus de fetat. 
Jamais le public n’etoit instruit des projets ni 
des resolutions de cette assemblee (l). La.voix 
du peuple n’etoit done comptee pour rien dans 
les affaires majeures de la nation. 

Montesquieu nous assure que sous les deux 
jpremieres races , il rietoit point question des 
communes dans les assemblies de la nation ^ 2 ). On 
a pense que Mably lavoit refuti victorieuse* 
ment en montrant que le peuple entroit alors 
dans les assemblies du champ de mai; tnais , 
en verite,Tauteur de fesprit des loix pouvoit- 
il ignorerces choscs-la? Le seu! reproche qu’on 
auroit pu lui faire, e’est d'avoir appele des 
assemblies nationales , ces render.-vous d'aulomne 
oil le peuple , qui est la nation , n’etoit point 
$dmis ; encore lui falloit-il employer les ex¬ 
pressions des contemporains. 

La noblesse et le clerge, dans leurs reclama* 

cipuis consiliaribus liabebatur. Hincmar . de Palat. 
cap. XXX. 

(1) Id. in ibid, et les observ. de Mably sur Pliist. 
de Franc, liv. II. chap. 2. p. 134, et Condillac eu son 
caurs fitudes , vol. XI. pag. 134. 

(2) Espr. des loix , lrv. XXVIII. chap. IX. 

G 3 
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tions etranges , etoient alors si r puissans, que 
Charlemagne ne pouvoit guere maintenir sou 
autorite , qu en donnant au peuple quelque 
pouvoir : et de nos jours les grandes et dange- 
reuses vertus d’un tyran ont fait donner dcs 
eloges a la tyrannie. A la maniere brusque 
dont Charlemagne , toujours ell guerre, ouvroit 
et fermoit les assemblies du people, qui ne voit 
pas evidemment que ce fut moins le desir de 
rendre le Pjuple Francois, libre , heureux et 
pacifique cn ses foyers , que le besoin impe- 
rieux? d’en faire [’instrument des conquetcs qu’il 
meditoit. t> Le nom de roi tout-puissant souiile 
les eloges que peut meritcr un grand homme. 
Peignez-le bienfaisant et genereux, il importe 
peu: la tyrannie ne s ctnbellit point d’un sou- 
rire ; e’est toujours la terreur de la tempete; 
ce que Tunc et fautre nous laissent de lumiere^ 
cst un jour obscur , illusoire , sinistre. A leur 
aspect, tout se decolore , s’alanguit , sc ride , 
se desseche ; la nature , qui n’ose plus creer , 
fait une pause. 

Je n’aime point les vains eloges prodigues 
a ces terns de trouble et de famine , ou certain 
nement le Peuple Frangois ri etoit pas heureux. 
La tyrannie qui, dans une crisc violente de 
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scs caprices, a respecte roes fleorset mes fruits* 
en cst-elle moins la tyrannic? Malheur it 
qui ne sent pas son pools s’elever au souvenir 
de ces antiques orages qui promenoient la fou- 
dre sur sa patrie , la menageatit toujours , il cst 
vrai, mais toujours prete a la devorer \ Voila 
le regne de Charlemagne ! Voila son caractere^ 
dc bienfaisance. •> * i 

- On congoit aisement le seduisant plaisir de* 
pcindre toujours en beau un grand caractere \ i 
on se f complait a pretcr a tous ses mouvementf* 
une idee heureuse, ct de vastes desscitr* ; mairf» 
le philosophe doit-il imiter les enfansf pourqui^ 
une statue.d’or est toute d ? or? II doitVassurcr 
si le dedans n’est pas impur et vuide. 

S. Si. 

Catechism* de 1791 . 

A qui de petits livres inintclligibles nont-ils 
pas dit en son enfance: » mwn Jils , il vaut mieux 
oheir a Dieuqtiaux hommes ? 59 mais informez- 
vdus un peu des auteurs de ces ouvrages* Ce 
sont des pretres qui assurent que Dku leur a 
parley leur a commande , parexemple, des as*, 
sassinats , des Auto-da-fe, des testamens et des 
legs pieux? Obsclvez dans Routes noshistoires^i 

G4 
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qu au lieu de parlcr cn leur vtom ^ les evequer. 
nc parJent que de la part dc Dieu: cette er- 
rcur dc croire que Dieu parloit a tel ou tel 
bomm-c separement, a ete causee en Europe 
par de miserablcs theologiens qui nc savoient 
pas que , dans les mysteres d ISIS , ebez les 
Egyptians , les Inities aux. sacrifices appeioient 
l)icu leur grand pretre , qui alors etoit medc - 
cm, et le phis grand rnedeem d'entr eux. Mais 
1'Eternel, lc Tout-puissant, le Crcateur (on 
donaoit aussi tous ces noros a rHierophante 
dcs Egyptiens) n a done jamais parle? Ce n’est 
pas la ma pensec. Le Dieu de la nature a parle 
an cceur de f horn me , et ii a dit, qu 'aimer son 
frcrc , ceioix avoir accompli sa loi. 

S. 3 2 . 

Dccrct sacerdotal. 

a Au nom du Seigneur tout-puissant", ct 
par votre autorite 11 ditGregoire, sadressant 
aux membres du conseil , n Je defends a Henri, 
fils de notre empereur Henri, dc gouvemer le 
royaume Teutonique et ITtalie : J’aneantis lc 
sermtnt de fidelite que lui ont fait ou feront 
les chredens , etje defends aqulque ce soit de 
1 -C servir ou de lc regarder jamais comme roi. 
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Voila le premier exemple d'une sentence ab¬ 
surd e qui flattoit trop Torgueii ecclesiastique , 
pour ne pas servi* de modele a d'aucres atten¬ 
tats. 

$. 33. 

Polype sacerdotal . 

Peuple-franc, dormez en paix sur la foi des 
traites; conserved toujonrs en votre sein ce ver 
spBtaire, ce pontife infaillible , ce chef etranger, 
ce polype sacerdotal qui se reproduira toujours , 
taut qu’il ne sm pas arrache par toutes ses ra - 
cents; et vous verrez peut-etre plutot que ne 
lc pensent nos grands politiques, renaitre les 
Gregoirc VII , les Pascal , les Gregoirc* XIII 
et le Cordelier Srxtc-Quint, lesquels se disoient 
amtorises par Dieu mime a cxclurrc du trbne 
Henri IV et toute la race katardc et detestable 
de Bourbon, ^ Belles et saintes paroles , dit in- 
genieusemem Voltaire, dont il faut se souvenir 
& jamais , pour etre convaincu de ce qu on doit 
aux eveques de Rome, n Qu’ils soient hom¬ 
ines^ qu'ils se marient, que leurs femmes et 
leurs enfans les unissent a jamais a unepatrie, 
a un royaumc ; que leur esprit de corps sc 
trouve ancanti ; que les opinions soient li¬ 
tres : hatez-vons !' ou TEurfepe y qui n’aura 
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peut-etre pas toujours des Montesquieu, dcs 
Volt lire et des Jean-Jacqucs, retombera dans 
le delire et les horreurs du fanatisme! 

^ 4 . 

Anatheme ridicule contre Henri , cn forme it 
prophetic . 

Apres lui avoir ote sa fora dans les combats , 
ct Tavoir condamne a nitre jamais victorieux 9 
le pape apostropha Saint-Pierre et Saint-Paul 
en ces termes: Faites done voir a tous les 

hommes que si vous pouvez lier ct delier dans 
lcCiel, vous pouvez aussi , sur la terre, oter 
ou donner a chacun, selou scs merites, les 
empires, lesroyaumes, les principautes , les 
duches , les marquisats , les comtes et les pos¬ 
sessions de,tous les hommes. Que les rois et 
les princes du siecle connoissent done a Vi ns- 
tant votropouvoir f qu’fls tremblent de me- 
priser Jes, ordres de votre eglise : que vetre 
justice s’exerce si promptement sur Henri qu'on 
n ose plus douter qu'il ne tombe par yotre 
puissance , et non par hazard. 

Ceux qui se moequent aujourd’hui, avec 
raison , de ces anathemes , n’ont peut - etre 
jamais songe a la magic 4 e 1’opinion * 
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qui trie a toutes les choses unc autre cou- 
leur t une autre forme , une autre essence, 
qui se mele ct s’identific a tous nos sens. Et 
comme la foudre , au milieu d’un beau jour , 
I’opinion , en ses caprices , arrive et frfippe f 
et de vastcs contrees sont abymees pour ,des 
siecles. Ne mepris^z jamais des chimcrcs qui f 
sous la main d’un grand enchantcur , devien- 
nent si promptement des realties . Jen atteste 
ici toutes nos histoires : tant qu'il y aura des 
Theo - phages , il y aura des Anthropo- phages. 
«Tous les mangeurs de gens , disoit le bon la 
Fontaine , ne sont pas grands seigneurs; tr 
mais tous les Barbares de tancien mondc , qui 
mangeoient leurs Dieux , trouvoient mille de- 
liccs a manger des hommcs. 

S 35. 

Dun canon pontifical, 

Un des canons de ijotrc eglise defend aujc 
puissances du mondc la 'hardiesse de s’asseoir 
jamais devant les puissances divines , si ellcs ne 
Tordonhent (i). 

A ce langage reconnoissez-vous les disciples * 
du fils de Marie , qui disoit de rendre aux 

(i) Coticil . Gall, tom. Ill,. 
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Cesars cc qui appartenoic aux Cesars. Fran¬ 
cois, ouvrez les ycux , ct n’allcz pas souffrir 
qu’ils vous parlcnt dc lcurs titres divines cn 
ccs jours d’esperance , ou Louis XVI, feignant 
d’abjurer lc despotismeinsensiblement etabli en 
France, parun oubli general du droit dcs gens t 
a promis, le parjure, cn face de TEurope , 

De rlmettre la Nation DANS L’ENTIER 

EXERCICE DE TOUS LES DROITS QUI LUI 

atpartiennent (l). ^ 

Si le clerge , dans son ego'isme invetere , raet- 
toit quclqu’obstacle a dcs loix impartiaJes , 
qui seules peuvent consolidcr une bonne cons¬ 
titution , demanded avee fermete de quel droit 
ils osent entrer, coramc preties, dans les as¬ 
semblies de nos etats , eux dont le royaume, 
de leur propre aveu, nest pas de ce mondc ? 

Nous eussions perdu jusqu’a la memoire , 
js’il etoit aussi facile d’oublier quedc se taire (a). 

(i) Arrit du conscil (TStat du roi , du 8 aout 
1788, insere clans le journal de Peris , 11? 11$, 

P* 973- 

(l) Meraoriam quoqne ipsam cum voce perdidis- 
sentus, si lam in nostra poleslale es*et oblivisci quim 
tacere, Tacit, in vita Agricalz*, 
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Mais enfin on commence a partager les ete*- 
nelles ailarmes de nos grands ecrivains t si 
cruellement persecutes, pour avoir demontre, 
par les faits et par d’effrayantes probabilites # 
que la trop grande puissance du elerge nc ten* 
doit qua produire ranarchie , a concenttcr 
les affections ( 1 ); qu’dle avoit etc, et scroti 
tncort , ce sont leurs expressions , une source 
d’abus et de calamites. Ne les a-t-on pas vus 
tout recemment dans ces carrosses magnifiques 
qui disputoient Telegance aux riches equipages 
de nos courtisannes , courir ga et la # com¬ 
mander lexil , la mort, Tesclavage, et la 
fletrissure de quclques hommes courageux qui 
nous ont devoile leur hypocrite par leur fastc* 
par leurs soupers - fins , par leurs intrigues ct 
leurs mensonges , ct par leur celibat qui cor- 
rompt les mctiurs ? 11s s embarra^sent pet* 

(i) Le pnhre celibataire , ne donnant point d’o- 
tages ala fortune, n’ayant point 4 craindre pour sa 
femme, pour ses eufans , pour sa patrie , ue peut 
avoir qu'un iuteret personuel; ce qui l’exclut neces- 
sairement de voter pour desloix egalesqui feront sou 
malheur passager , comme privilegie et immuui- 
taire, pour assurer 4 jamais , 4 la chose commune* 
Use coti8tilutiou humsiue. 
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qu'il solt impossible que jamais il cxiste en 
France autre chose que des tyrans et des es- 
claves, tant qu'il ne sera point permis a tout 
citoyen d’allumer le flambeau de la verite. 
*Ils ne cessent dc proscrire jusqu’aux pieds des 
autels, ou ils regnent au-dessus des rois , les 
amis de la verite , qui ont bien merite de leurs 
concitoyens, par l’audace de leur genie. Que 
ceux dontces hypocrites en leur enfance n’ont 
point farci la tete dc prejuges, car les autres 
sont incurables, s’essayent a juger par eux- 
memes ; et ils verront que presque tous les bons 
ccrits qui honorent aujourd’hui la France, ont 
cte laceres par les pretrcs , et livres par 
cux au feu dcs bourreaux , comme s ils espe- 
roient dans leurs flammes etouffer le cri des 
siecles , et devorer la conscience du genre hu- 
main (i)„ 

§. 36 . 

' 

Deux noms Ires-esscntiels a mediter. 

Ent;re les mots rois et monarqucs , que I on se 
plait encore a prendre aujourd’hui pour syno- 

' (i) Scilicet illo igne vocem Populi Romani, et 

jibertatem senatiis et conscientiam generis human* 
aholeri arbitrabantur. Tacit, in .vita Agricola. Edit. 
Elzevir, p. 659. 
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nymes, il y a cependant la meme difference 
qu’entre les mots regie et despotisme. Un grand 
peuple pourroit avoir deux rois , deux reges , 
deux regisseurs ; il ne peut y avoir quun rao- 
narque t le Mon-Arxos , celui qui commandt 
seul. Montesquieu , oblige de peindre les mal- 
heurs du despotisme , en parlantr des grands 
empires, n’osoit pas montrer que le gouverne - 
merit d un seul fut toujours le principe de la ty- 
xannie ; il a dit que les monarchies alloient 
se perdre dans le despotisme. Espr. des Loix ; 
liv. VIII, chap. XVII, XVIII, XIX. C’est 
faire semblant de beaucoup dire , en repous- 
jant la verite. Dans un pays de servitude on 
appelle cela des traits ; et en e^fet ce sont des 
traits de servitude . 

S. 3 7 . 

Axiome. 

Un piuple qui veut etre libre, Test toujours; . 
§.38. 

Complainte sur les Francs-Anglois* 

Oh ! que les Anglois qnt.tort de nc pa^ 
aimer les pretres celibataires ! quel malheur 
pour 1 Europe , que leurs ecrits ne soient pas 
examines par des censeurs royaux et de savans 
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theologians! Depuis qu’ils ont rmprudemment 
detruit dans leur He une puissance etrangere , et 
qu’ils ont force leurs eveques a prendre quel- 
qu’interet a la chose publique , et qu'ils ont 
su les identifier , par le mariage , avec le pau- 
vre peuple , TAngleterre marche a grands pas 
vers sa decadence. J’avoue que nous ne pou- 
vons pas nous en appercevoiraraide deslucura 
si trompeusesdel’experienceetde la raison. Elle 
a beau etendre son commerce et ses victoires f 
rendre le nom d’un Anglois , le synonyme 
d’un homme libre, aise, eclaire, riche etplcin 
de moeurs; tout ccla ne prouve rien pour les 
pretres ! Ils ont une manicTe dc voir qui n’est 
vraimentqu’a eux seuls. Nous autres Francois, 
qui pensons , avec un bon naturel que c'cst a 
ceux qui travaillent a payer ceux qui sont oi- 
sifs, nous sonimes , il est vrai, dans la plus 
affreuse penurie ; mais , graces a la bonte d’un 
eveque de Rome , nous avons eu [Wantage 
d’etre confirmes (i) ; cc qui est tres - glorieux 

(i) Cet auguste sacrement est peu connu des Au- 
cloi6. On se met a geuoux devant un pretre , le- 
quel vous bande le front , ensuile passe un autre 
pretre qui vous donne saintemeut un souffiet avec 
les deux doigts beuis de sa main droite; puis uu 

pour 
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pout des Francois, et nous scrons hcureuX 
dans un autre monde. 

Quand on a fait voeu aux pieds des autels , 
de n’etre jamais homme, jamais epoux , jamais 
pete , jartiais citoyen , qu’est-on alors ? 

Vous avez marque l’asyle des serpens , et 
e’est avoir beaucoup fait ; mais vous ne les 
avez pas detruits. Et si nous sommes assez im- 
prudens pour dormir dans les tenebres oil 
sifflent des reptiles , nous mcritons les maux 
qui nous menacent. Vous dormez Tcei! ou- 
vert , laches ! songez plutot qu’il est de la 
nature de dormir quelqucfois. Detruisez done , 
avant tout, les animaux impurs qui vous assie* 
gent : allumez de toutes parts des feux qui ras* 
surent le voyageur egare; distinguez pour tou- 
jours la divinite et les pretres , car ce sont deux 
chosestres-differentcs. Etsi les pretres ont quel- 
que beau secret pour voir des choscs invisi* 
bits , quails le donnent, en qualite de citoyens f 
i la nation assemblee , ou qu’ils ne s’en servent 
plus* 

autre plretre vous ote le riche bandeau que vous avez 
apporte a Teglise 9 et il y reste pour y etre consacre 
& Dicu . 

IL Panic * 1 , 
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S- 3g. 

Paroles de Bcnignc Bossuet. 

99 Dieu ne declare pas tons les jours ses vo - 
lontes par ses prophites touchant les rois ct les 
monarchies qu’il eleve ou qu il detruit. Mais , 
l ay ant fait tant de fois dansces grands empires,... 
il nous montre , par ces txemples farneux , ce 
qu J il fait dans tons les autres ; et il apprend 
aux rois ces deux verites fondamentales . Pre- 
miercnjent, que c’est lui qui forme les royau- 
mes , pour les donner a qui il lui plait\; et 
secondemcnt , qu’il saitr les faire servir dans 
les terns et dans l’ordre qu il a resolu , aux des- 
seins quil a sur son peuplen. 

99 CTest , Monseigneur , ce qui doit tenir 
tous Us princes dans une entiere dependance , 
et les rendre toujours attentifs aux ordres de. 
Dieu ; afin de preter la main a ce quil meditc 
pour sa gloire , dans toutes les occasions qu’il 
leur en presente 99. 

Quand je rencontrai ces insidieuses paroles 
dans le grand instituteur des rois , dans Benigne 
Bossuct , appelle tant de fois le premier des 
historiens , lemaitrede§ his*<menr, le modele 
des historiens,il m’a scmble que le dix-huitimt 
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siecle etoit cticore assez eloigne du‘ siecle deS 
lumicres ! Je ne serai nullement surpris de voir 
nos modernes dictateurs estimer les pompeuses 
declamations du persecuteur de Fenelon , fort 
au-dessus de ces narrations simples et fideles : 
mais il faut tout dire ; nous esperons pour la 
gloire de la raison, qu’il n’en sera pas toujours 
ainsi. 

Lt Pape , au douiieme siecle , monarque universeL 

Comme dans toutes les contestations une 
des parties pecke par quelque injustice , et que 
Teglisc s’attribuoit depuis long-tems le droit de 
prendre connoissance de tout ce qui etoit 
le pape setablissoit juge de toutes les querelles 
particulieres , de toutes les guerres des souve- 
rains; c est - a - dire qu a proprement parler , 
comme fa remarque un historien judicieux , il 
etoit le seul magistrat , et le seul souverain 
,dans le monde. 

$• 

Le coup de sonnette - 

On est d’accord , mais on ne s’entend pas , 
*t le sang coule. 

H o 
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Vers le milieu du onzieme siecle lcs Saxons 
entreprirent unc croisade centre les Payens du 
Nord , qu’on assassina par milliers , sans en 
trouver un assez lache pour sauver ses jours 
par une hypucrisie ; feignant dc croire intelli¬ 
gible ce qu il ne pouvoit pas comprendre. Us 
ne pouvoient comprendre qu’on fut a la fois 
vierge et mere, fils de Thommc et fils de Dieu, 
et un fils qui avoit existe de toute eternite 
comme son pere. 

Us ne pouvoient comprendre que la belle 
ct heureure Marie fut encore vierge apres avoir 
mis un enfant au monde , quelque serment 
que fit le bon Joseph de la chastcte de son 
epouse , et de la sienne , ct que l’enfant a, 
adorer ne lui appartenoit pas. Ces Francs du 
Nord ne pouvoient pas croire quun foible en- ’ 
fant des hommes , fut reellement, et sans quel¬ 
que mystere sacerdotal , le Dieuseul est incree qui 
fit sortir l’univers et ses tenebres et sa lumiere 
de fabyme de ses volontes. 

Un Dieu crucifie leur paroissoit un blasphe¬ 
me : Vous insultez a la Divinite , disoient-ils 
aux pretres qui les persecutoient ; vous qu’on 
paye , et qui etes honores pour avilir la nature 
humainc , vous oscz nous assurer que vous * 
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qui ne pourriez pas creer un ciron , vous allez 
creer un Dieu tout enticr , ct qu’il descendra 
du sejour de sa gloire , au coup de sonnctU , 
comme vos esclaves. Vous profanez la . raison 
qu’il vous a donne! II est par-tout , ct vous 
le proinenez par les rues ; vous appellez Dicu 
un petit morccau de pain , sur lcquel vous 
prononcez , dans une langue qu’on ne patle 
plus , dans la langue des cnncmis de vos peres , 
des paroles qui n’ont aucun sens. Etcs - vous 
magiciens , fous on medians ? Etes-vous tout 
• cela ensemble ? Jamais ce qu’on nous a raconte v 
des aventures des grands cnchanteurs ne pouvoit 
les etonner autanl quc la creation corporelle 
ct invisible d’un Dicu sans commencement 
et sans (in , qui se laissoit creer vingt fois par 
heure. A chose bien faite ne faut pas recom- 
mencer. Ce Dieu tout - puissant , createur 
de la nature eternellc , qui venoit se faire 
hommc a pure perte , pour etrc mis en croix 
par des pretres , les faisoit sourire de pitic au 
milieu des tourmens. Ouand on leur crachoit 
au visage , ils repondoient : C’est ainsi que les 
pretres ont traite votre Dieu fait hornme. Ce- 
toii seulemcnt un hommc de bien qui vous con- 

II 3 
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noissoit tous , et il vous a pardonnes , et nous 
aussi nous vous pardonnons. 

S. 4*- • 

Tous Us peoples d'Europe ne sont encore que Us 
vassaux du clerge. 

Tousles peuples de TEurope seront toujours 
les vassaux du clerge , tant qu ils n’auront au- 
cune autorite spirituelle sur ce clerge qui fait 
un corps , et qui a la plus grande influence 
sur le tcmporeL 

Dans ses loix ccclesiastiques et imperiales , 
JosephII, se disantRoides Romains , a-t-il voulu 
recllement s'affianchir du pouvoir sacerdotal? 
H reconnut dans lechcf de feglise Romaine une 
autorite illimitee pour les objets de dogmt et 
dans Its ckoses spirituelles. C’etoit reconnoitre 
une autorite superieure a la sienne, cn cc que 
les choses spirituelles, comme on nous Ten- 
seigne , sont au-dessus des choses materielles. 
II y a une politique spiriludle , et e’est celle des 
hypocrites de tousles terns ; mais je ne con- 
nois point d'affaires purement spiriiudlts : on 
ne peut cxercer d’autorite sur des esprits qui 
n’ont point de corps. N’est-ce pas mettre le 
tcmporcl entre les mains des pretres qui sau- 
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Tom y trouver un cote spirituel : ce qui ,tres- 
certainement, sera moins difficile a croire que 
la presence reelle du Fils de Vhomme , qu’ils 
savent si bien nous montrer d’une maniere in¬ 
visible* II est vrai qu ils nous enseignent , en 
notre enfance ,. a regardcr ces choses tres-spiri - 
luelles avec de singuliers yeux , appelies des yeux 
de croyanct , qu’ils nous ont fait acheter a la 
place des yeux vulgaires que nous a dqnnes 
VEterncl ! — Nations , n’allez pas croire a ceux 
qi^.font de gros ouvrages , cn forme de scr- 
moq., sur l’importance du mensonge : et que 
Ja terre apprenne enfin que la religion univer- 
selle et humaine veut expressement qu’on s@ 
serve de toute sa raison et de ses yeux , qui 
sont des yeux , pour adorer, comrae il con- 
vient, celui qui nous a tous crees egaux ct 
fibres. 


§. 43. 

Fausse politique . 

Les usurpations du clerge furent en grande 
partie occasionnees par les erreurs des peuples 
aveugles , qu’on entretenoit sans pitie dans une 
superstition servile, afindeles employ er,commc 

H 4 
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des. instrumcns passifs , i une insatiable am- 
bition (0* 

Ainsi l’aveugle ambition des princes etendit 
imprudemmentune puissance dont ils devoient 
craindre pour eux - memes Taccroisscment ef- 
frayant, et qui presquc a sa naissance , le fleau 
de la royaute , fit trembler a la fois toutcs les 
tetes couronnees, et cacha la raison ct le droit 
naturcl sous des voiles deifies que TEurope 
nose encore dechirer , ct l'Europe a tori dc 
laissercroitre Terrcuravcc indifference ; le com- 
mun des homines n est pas aussi eclaire qu on 
l imagine. Comment peut-on vouloir qu’un 
cue sensible soit victime de 1’ignorance, la vic- 
time dc millc prejuges qui le degradent ? c est 
empecher qu’il nc deviemie jamais bon , et par 
consequent jamais heureux : cest le vou- 

( I ) Les princes se servirent du respect qtie les 
p uples avoieut pour le clerge pour maintenir cthu 
qii’ou devoit avoir pour enx. Cette fausseet meprisable 
politique degrada ia royaute. Esp. des loix. Ce n’est 
pas la le plus grand mal ; mais (die aneautit le droit 
des gens qtie , meine au dix-huitieme siecle, nos seig¬ 
neurs a trriiminites et a privileges s’efforcenl d’empe- 
pecliev de renabre. 


Digitized by CjOOQle 



( 121 ) 

loir brute comme nos betes de somme aux- 
quelles on Tassimile. 

On 'nous dit que le peuplc , quelque forte 
que fut Ja lumiere qu’on allumeroit pour lui , 
n'y verroit pas davantage : certes je le crois 
bien , ils nous ont tous aveugles a notre nais- 
sance. II ne s’agit pas de multiplier vos inutiies 
flambeaux : otez au peuple le bandeau qui}ul 
couvre les yeux. Des pliilosophes , de siecleen 
siecic, peuvent a peine soulever , pour eux et 
a la derobee , le vojle des prejuges. Mettcz e» 
badinantla main du peuple sur le voile , et 
unefois au moins , ce sera la premiere , ne 
letompez pas: il sera bientot, dechire ; et 
pour comble de bonlieur , le plus beau sang 
de Tespece humaine , le sang le plus pur,qui 
ne coule jamais que pour cimenter la tyrannic , 
n’aura point ete repandu. 

On crie toujours comre les philosophes, et 
les fails parlcnt en vain pour eux. Les rois qui 
font naitre la superstition , et la superstition qui 
terrassc les rois , ont tour-a-tour noye l’Europe 
dans le sang ; et il est vrai que le seul peuple, 
aujourd’hui le moins malheurcux , est celui - la 
seul oil les philosophes ont commence a triom- 
pher des pretres et des tyrans. On pourroit 
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classer le malhcur dcs peuples de TEuropepar 
lc despotismc plus ou moins rigoureux , avec 
lcquel on enchainc la voix de ces |hommes de 

toutes les nations et de tous les siecles , qui , 
liant leur propre cause a Finterct de tous , eclai- 
rent 1 humanite , meme lorsqu’ils se trompent , 
parcequ ils sont de bonne foi. Ouand Fetrosen- 
sible, charge de fers , ne peut plus elever la 
voix, qui porte sacauseau tribunal de sa patrie, 
au tribunal de la posterite ! Sont-ce les pretres 
qui ont vcnge Calas ? Sont-ce les philosopbes 
qui ontassassine Henri IV? qui ont empoisonne 
les rois dans FEucharistie ? 

v 

Ce sont toujours les pretres et les tyrans qui 
demandent sans pudeur la proscription des 
bons ouvrages. En Angleterre , ou I on publie 
a volonte les bons et les mauvais livres , le 
peuple est riche , et il a des moeurs. Les bons 
ouvrages Feclairent , et les mauvais ecrits y 
meurent a !ei*r naissance. Quand vous VGyez. 
que dans un etat on n’y jouit pas d’une liberte 
pleniere pour y publier ce qu’on a cru bon , 
utile et raisonnable , soyez sur qu’il y a la en 
foule des hypocrites , des ambitieuxet d’auttes 
ennemis de la chose publique. 
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§• 44 - 


D'un gouvernement spiritud et tcmpord. 

* 

Un gouvernement spirituel et temporel , de 
toates les institutions humaines , mcrite peut- 
etre le plus lattention du philosophe. 

Oue chaque nation souveraine unisse l a Tins- 
tar du roi de Rome le pontificat a la royaute. 
Tout sera dans l ordve. L’unite politique , sans 
laquelle il n’y aura jamais d’etat bien consti- 
tue, sera remplie (i). 

II paroit d’ailleurs que chez presque tous les 
pcuples qui ont cultive les arts , les pretres reu¬ 
nirent les deux puissances. Les Japonnois eurent 
un gouvernement tlieocratique. Lcurs Dairis 
etoient pontifes et rois. Leslndiens avoientleurs 
sages Brachmanes pour scuverains. Chez les 

(i) Voyez le chapitre admirable qui termiue le 
quatrieme Jivre du contrat social. Comment se peut- 
il que Voltaire ait appelle cet ouvrage,qu’il etoit digne 
de corriger et d’embellir , niais qui certes eut beau- 
coup ajoute asa gloire , It code d*un de ces legislateurs 
qui gouvtrne Uunivers & deux sous la feuille , et qui de 
leur galetas donnent desordres a tous les rois ! Questions 
£ur l’jEucyclopedic au mot Russie . 
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Celtes, les Druidcs gouvernoient tout. Numa, 
le sage Numa etoit pontifc ct roi 

Rome encore aujourd’hui cousacrant s^s maximes , 

Joint le trone a l’antel par (les noeuds legitimes. 

Voltaire dit qu’on peut nier les noeuds legi - 
times : cependant il a visiblement semi la ne¬ 
cessity d'un gouvernement theocratique. 11 as¬ 
sure que la theocratie devroit etre par-tout (l). 

Des simulacres de grandeur en imposent 
meme aux plus sages. 

Comme la tyrannie abuse de tout , les eve- 
ques s’imaginerent bientot avoir le droit de 
conferer la royaute par la seule ceremonie du 
•acre, empruntee des Juifs qui l avoient eux- 
meines empruntee des anciens mysteres d’I$is. 

Cette opinion, qu on fit adopter au peuple , 
cut des suites desastreuses. Les empereurs d’O- 
rient depuis long-terns se faisoient couronner 
par les patriarclies de Constantinople ; les paf>es 
couronnercnt de meme les empereurs d’occi- 
dent ; les eveques soutinrent que le couronne- 
nient et le sacre etoient necessaires a la puis¬ 
sance souveraine. Une pieuse ceremonie 
donna au clerge le droit , je veux seulement 

(i) Questions sur I'encycL au mot Theocratie . 

/ 
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dire le pouvoir, de disposer des empires : c*est 
tout autre chose. 

Au dix-huitieme siecle , un grand ministre 
en France , voulut delivrer Louis XVI^de cette 
ceremonie du sacre , servitude ignomineuse.il 
eut le sort de presque tous les grands hommes 
qui osent reveler un trop grand riombre d’er- 
reurs antiques , et combattre a la fois tousles 
monsfres d^hypocrisie dont ces abus sent le pa- 
trimoine : Turgot futla victimedes oppresscura 
du peuple. Ce fut en vain que les sages de la 
nation reunirent leurs efforts pour animer son 
courage et repousser la calomnic. 

Pour bicn concevoir la force de l opinion 
dans la main des habiles , examinez forigine 
du pouvoir des papes ; commca Fexemple des 
serpens , ces pontifes se sont, en rampant f 
eleves jusqu a la cime de farbre , pour en de- 
vorer tous les fruits. Par quelle incomprehensible 
gradation a-t-ii pu arriver que ceux qui solem- 
nellement avoient fait voeu de renoncer au 
monde , verserent des flots de sang , pour etre 
seuls charges du poids des couronnes de toute, 
la terre ? Par quel miracle la houlette des pas- 
teurs est-elle devenue dans leurs mains le scep¬ 
tre des rois ? 



(126) 

Que le politique remonte au principe , et 
suive dans tous ses replis la chaine insensible 
des evenemens , il racontera Thistoire de Ta- 
venir comme Bonnet et le savant la Grange , 
par unc etude profonde des principes de la 
nature , pourroient aujourd'hui nous dire les 
revolutions periodiques de ces cometes , liees 
a la matiere , qui viendront effrayer la pos- 
terite ! 

§. 45. 

Perfection sociale . 

C’est avoir porte la legislation au plus hauf 
point de perfection qu’elle puisse atteindre, a 
dit un ami de Thumanite, que de transformer 
chaque individu , qui par lui - meme est un 
tout parfait et solitaire , en partie d’un plus 
grand tout dont cet individu regoive, en quel- 
que sorte , sa vie et son etre ; de subslituer 
ume existence partielle et morale , a f existence 
physiqfrc et independajite que nous avons tous 
regue de la nature. Et c’est dans cc contrat so¬ 
cial , dit Bacon , que chaque citoyen est in- 
teresse a se garantir d’un attentat a la surcte 
publique , et qu’un interet commun , meme 
au prevaricateur , produit le consentemcnt ge- 
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neral qui forme ou abroge la loi. Cette verite, 
si a la portee de tout le monde , en apparence , 
a toujours ete meconnue dans tons Its sieclcs . 

i 46. 

Metamorphoses de la parole . 

II seroit bien a desirer qu’un veritable ami 
deThuraanite , au risque de mourir dans l’in- 
digence et dans Toubli, ou dans les fers , osat 
nous montrer , par la methode peu commune 
de Fanalyse etymologique . comment il arrive 
qu’un mot , toujours le mime , n’a tantot plus 
le meme sens , quand il passe dans une autre 
bouche, dans une autre langue et dans un 
autre siecle. Peut-etre que dans la posterite, 
sur la foi de nos annaies , des erudits prou- 
veront qu’au dix - huitiemc siecle la France 
avoit un plus grand nombre de dicux que 
Tancienne Egypte et Rome la superstitieuse. 11s 
avoient, diroientrils, un Dieu de la danse, lou 
Diou de la danza , fete sous le nom de Vestris , 
lequel avoit un fils qui etoit aussi un autre Dieu 
de la danse, egal a son pere. Ils comptoient pour 
la musique et rharmonie une foule de dieux , 
dont le plus honore paroit avoir ete Gluck. Un 
Dieu dans Tart des vers avoit nom de Lisle . Et 
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que de GirW^sbienfaisans ence beau siecle ! On 
y adoroit un Dieu de Teloquence , qu’ils ap* 
pcloient^. J* Rousseau . Les femmes ! les femmes 
y etoient toutes plus belles que les trois Graces 
de rancien monde. Les diables memes etoient 
alors de bo?is Diables . A peine y trouveroit-on 
un homme ! a moins qu’uric inscription popu- 
laire qui porte ces mots : a Louis Xll Roi- 
Hommt , et qui n’est plus quun traitre roi , nc 
vint les jeter dans l’extase. 

§• 47 - 

D'un souvenir delicieux . 

Je ne me rappelle jamais sans emotion la 
belle montagne de Primrose en Angleterre, ou 
je lus pour la premiere fois la iettre de Junius 
Brutus a Georges III, Roi d’Angleterre , qui 
me fit repandre de si douces larmes. O ma 
patrie! 

Ce qu’on aura sans doute eprouve soLmeme*. 
pour peu qu on ait lu pendant quelque terns a 
la promenade Toeil souvent frappe des rayons 
du soleil , mes caracteres me parurent soudain 
s animer , comme du feu , comme des lettres 
de sang ! Et je me complaisois a cette illusion 

/qui 
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ijlii the jctk bientot dans une espece d6 delire. 
Sur la’ plate-forme de cette montagne qui do- 
mine de tous cotes un vaste horison , je ne 
xessemblois pas mal a un Mcthodist-Preacher * 
( Precheur- Methodiste ) sautillant dans son 
tonneau , et en arriere et cn avant , et apos- 
trophant a sa droite et a sa gauche un cercli 
nombreux dcbustcsendimanckesqxic petrifie son 
eloquence. C etoient dcs gestes pour le moins 
aussi etranges , et je declamois comme eux 
toutes sortes de belles choses , sans savoir ce 
que je disois , et a qui je parlois : et , dans 
mon ivrcsse , me tournant a perdre haleine 
vers les quatre parties du monde , je benissois 
le genre%umain avec mon Junius Brutus ! 

i 48. 

D'un principe de la nature . 

Sans doute , c est un bienfait de la Nature 
que ce principe actif et ambitieux qui assure a 
la matiere un developpement parfait et un 
mouvement perpetuel ; je le sens , il cst 
dans le coeur de l’homme ; mais quelque 
heureux que soit son caractere , craignez lc 
souffle empoisonne des medians qui pcuVeftt 
^ y jetter la colere ct ses orages. L’Ocean , 

• 11 Partic I 
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cet element terrible , nous fut dorine 
pour unir le monde entier par ses bienfaits : 
gans une sage providence , dans un seul mo¬ 
ment de caprice ou de fureur, ne rcplongeroit- 
il pas la terre dans le chaos ? Dites a vos chefs 
ce que l’Eterncl a dit a TOcean : Voila tes 
bornes. 

$• 49 - 

Cc que fai scnti. 

Eureka , Eureka . J ai trouve ! j’ai trouve ! 
j'ai trouve la bonne nouvtlle , le jubile dessiecles 
a venir , ce que fliomme integre doit annoncer 
aux nations : 

Mon esprit createur conve , enserre le monde, 

J’en chasse les demons. Mon ame le feconde. 

Mon genie aggrandi reinplit Fimmensite, 

Et j ’ai le sentiment de mon eteruite. 

Une pensee qui m’a tout-a-coup frappe s’est 
eparpillee dans ma tete en mille et mille traits 
de lumiere. Elle me nourrit aelle seule d idees 
et de sentimens : et me fait esperer qu’il naitra 
pour les generations futures, un etre sensible, qui, 
dans 1 heurcux delire d’un coeur attendri , pre- 
sentera la verite aux hommes sous des images 
cent fois plus sublimes que celles dont on a 
pare le mensongc et les fausses vertus. 

W 
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" Est-ce tna faute a moi, si, totk ^puii£ dt 
veilles ct de travaux , roes yeux ne font qufc 
de s’oitvrir a la raison ?Est-£e roa faute a moi*, 
si , grace a taut de belle$ institutions, o& nt 
Wa rien appris de ce quii etoit necessairei qti* 
japprisse pout me elasser dans la society sefnj 
fletrir mon cceur? Est-ce tea faute j k ftioi , s’il 
me feut encore aujourd’hut ttrefforeer d’etoufr 
fer de sots pnejuges , dont on m’a remph 1& 
tete , et qui malgre moi , par la fotce de l*ha- 
btttide , dont un ceeur hormete e$t toujourfc 
dope , entrem, quatid! je 0*'y prends paSgafde; 
pout quelque chose dans mes jugemens?E$t-ce 
itia faute a moi , s il m’a fallo commeftcer par 
desobeir a tous ceux que j’etois sfir-qui vou- 
Ioierrt mon bonkeur , pour oset preferet a 
des rapsodies impure*, seuitlees-de tout le 
venin de Tenvie , dc tous les crimes* de la 
"superstition , ces beatfx Ouvrages* tant calom- 
nies, riches , selon F expression du poete, de 
routes les depouilles du terns, tous remplis du 
feu sacre qui les a inspires ; bn je vots af chaque, 
lignesmeme lotsqo’ils se trompent, quits* sont * 
devotes do beSom declarer les homines et dt 
lei rendre herrfeox. 

c 11 tfest pas loin, je Fetfptfr*, ce premier jtfur 
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-du trlomphe dc la justice, ou toutes les na¬ 
tions , eclairees sur leurs veritables interets ne 
penpettront plus que le genie , qui esc un rayon 
de la divinite , soit etoufFe a, sa naissance , * ou 
-qu’il s’eteigne faute de soins t et sur tout del 
aiimens neecssaircs pour s’allumer de tous ses 
feux, pour eclairer les pieges des mechans, 
pour devorer les tenebres ou se cachent les de¬ 
mons. 

II Faut cncouragcr rhornme de genie , et 
jlentends par un homme de genie quiconque a 
d^ns le coeur , de i’humanite , de quoi creer du 
bonheur ases setnblables , tous ceux enfin qui 
dans toutes les classes de la societe montrent 
du zele et de la franchise. 

£e$ encouragemens que je sollicite pour eux 
ce qe sont pas des dons capricicux et avi- 
lissans. . , 

Cultiyez le genie , U culte du genic est le culte 
de leterneb, de l'csp;it creatcur , le vrai culte, 
le culte de la loi salutairc , universellc, J’enfon- 
cerai raa pensee dans tous les cceurs. 

La Fontaine, dont les ecrits font tant d’hon- 
n^ur au npm Francois , qui purifient , qui 
divinisent l’esprit et le cceur humain, sans un 
^pii tiche (et les pauvrc$ ont rarementde riches 
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atmis) seroit mort deftiim dans It plusbeau. ..2 
dans le plus infame des siecles. 

Tant qu’on saura qtii distribue Its tncouragt ~ 
mtns dus au merite , je ne parle point des 
recompenses , le genic ffen a pas besom , que 
Ton s’en ticnne pourasstare, ce seta toujours par 
hasard , que le vrai merite obtiendra pour 
6ubsister ,1a centieme partie dece qu’on pro- 
digue a l’intrigant qui a deja du superflu ; qui 
boit tous les affronts , en souriant, pourvu 
qu’on-lui pcrmette de se saisir de la coupe-d or 
dans laquelle on Ids lui fait boire. 

Legislateurs , veillez avec un interet verita¬ 
ble sur ces enfans qui naisstnt hommts , ^gaux 
cn droits par la nature, avec dcs titres inalie- 
nablesa uneponion d’heredite, de vie, de bon- 
heur 3 et qui meurent, commc la brute , sans^ 
avoir vecu. 

On sont les amis dc Thumanite , qui au lieu 
de leur precher des vertus.... 

Hclas ! aux cceurs heureux les vertus sontfacfles. 

Qui au lieu de leur precher des vertus, qae le 
bcsoin rend impossibles , rafraichirodt d’un 
regard paternel, le coeur toujours malade de 
tant de pauvres enfans , si heureusement nes , 
qui les adopteront, qui les aimcront enfin , 
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cooupe ils en seront &ime$ ; qui chcrcherdnt 
lcurs bcsoins au fond dc lcurs coeurs attendris 
et leur epargncront, coniine l a dit le bon la 
Fontaine , la pudeur die d^couvrir leur indi¬ 
gence ; qui les prptegeront de toute leur ex¬ 
perience , de toute leur gloire , de peur que 
rinjustice , ou l’indifference, bicn plus cruelle 
que rinju6tice , ou l’ingratitude dont ils n’ont 
pasl’idec, ou une imprudence ne les liyrepour 
toujours au desespoir, ou au crime. 

Salut et hommage aux siecles futurs. Je voia 
sortir du sein des siecles etonnes , un beau 
genie , un autre Jlambeav du monde . L’univers 
est inonde de lumiere et de bonheur. Sa clarte 
radieuse et pure se repand a la fois dans la 
nature entiere , cormne les torrens du feu ce¬ 
leste , que le terns a sa naissance , fit jaillir 
dans l espace , quand il dechira les flancs de 
Tipaisse nuit, encroutes et durcis par une eter- 
nite de tenebres. 

Je me suis cree l'avenir, — ct j’y viens d’en- 
tendre la voix consolante d un ami de la ve- 
rite , laquelle se prolongeoit et ne se perdoit 
point dans rimmensite des siecles. II naitra 
dans les siecles futurs cet ami de Thumanite , 
dopt la force bri$era lenveloppe des prejuges ou 
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h raison qui nous a ete donnee pour le bonheur 
rourit cn vain : sa grande arr»c lui fera trouver 
de sages loix , des loix liumaines , qui ne don- 
neront pas tputeg nos csperancs6 a ccux qiti out 
awahi tons nos hi (ns ; et pour fairs aimer ce» 
loix sages , il aura cette eloquence eternelle 
qui couie dans touslcgcqeurs, qu’elle embrase. 

11 aura plus d’entbousiasme qu’on n’en peut 
trouver aujourd’hui dans ceux qu’on appelle 
les princes des poetes , dont le cceur ne g'est 
presque jamais echayffe que pour faire adorer 
a des nations stupides les jeux cruels dc leurs 
tyrans ct dc leurs dieux. 

• Ouvrez done les yeux. Jugez toujours par 
vous-memes. Ne permette? , sous aucun pre- 
texte, aux roechans , aux ambitieux , aux in- 
tolerant , aux dominatcurs dc toute espece de 
tous dieter leurs opinions Qetrissameg, 

§. 5o. 

y 

Dc$ ouvrages elementaires. i 

Nos ecrivains ont sem6 leurs ouvrages dc 
tant de maximes irreflechies , qu’on a double 
peine en voulant faire aujourd’hui des oiivrages 
elementaires un peu utiles. Ji feut commcneef 
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Reserves a ses derniers neveux ! qui vouloity a 
forces depreuves et de combinaisons nouvell^s, 
pousser la nature a bout, et lui arracher- son' 
voile et ses secrets ; qui croyoit possible de de- 
couvrir souvent les causes par les extremes,* 
commeia soliditedu fer et de la pierre dans les- 
liquides, Ja iumiere par les tenebres; qui con-; 
juroit les sages de se reunir , armes de l’cxpe- 
rience ; et avec;un enthousiasme de genie qui 
deceloit le vrai prophete de l’etemite, les assu- 
roitque , s’ils donnoient chaque jourlaquestion 
a la matiere pour la faire parler , ils saisiroient 
dans la science universelle des formes, le prin- 
cipe initial , elementaire et indestructible qui 
mettroit entre leurs mains creatrices toutes les 
operations de la nature. 

§. 02. 

Confederation universelle des amis de la viriti. 


Dans une entreprise d’une aussi haute im¬ 
portance que le manifeste dun pacte federatif , 
il est indispensable de se borner long-terns a 
la speculation , avant de descendre a une ap¬ 
plication pratique : car voulez-vous savoir pour- 
quoi, dans l'interpretation des loix sociales et 
naturelles, on avance peu ou presque point, 
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depuis taut de slides? Pourquoi toujours aprei 
tarn dc fatigues , on se retrouve au point d’oi 
Ton est parti ? CTest que toujours on se decide 
avant un mur examen; e’est que toujours on 
etablit en principcs ce qui n’e&t encore quen. 
question ; e'est que toujours on va , pour aller 
sculcment, sans trop savoir ou Ton est, ni d\ni 
Ton vient, ni ou 1 on veut arriver. 

Ce n’est pas tout. Tandis qu on ruse pour 
debiter une frauduleusc marchandise , on ne 
sapper$oit pas qu'un autre fripon vous paye 
en monnoie fausse. II y a dans tout cela un 
trafic infamc. 

Ne soycz ni democrates , ni aristocrates, ni 
royalistes , ni jacobins, ni quatre-vingtneu*- 
vistes; soyez francs , comme vos peres , ct 
vous serez libres comme eux. 

Que demandez-vous aujourd'hui? Une cons¬ 
titution. Ellt est faite , et vous Tignorez ! 

JD'unc veritable Constitution. 

Cette constitution fondamentalc et si desiree 
est faite ; et ii est terns de vous fapprendre, 
amis de la verite, de peur que vous n’alliej 
au-dela du but, et qu'en vous laissant egarer , 
comme taut d’autre* peoples , dans la foil* 
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£$perance de donner aux choses bumauies une 
solidite qu’elles ne component pas , vous ne 
deposiez imprudemmcnt vos armes ct votrc 
surveillance. 

On s’assemble, voila une volonte; on s’unit, 
voila un people; on $arme pour faire executer 
la volonte general* , voila un peuple libre: 
nation libre , souveraine de droit et de fait t 
voila un contrat national, unc veritable cons¬ 
titution. 

Si facile a faire , qu’il suffit a un peuple dc * 
youloir qu'elle soit, et elle sera ; si naturelle, 
qu’clle convient egalemcnt , et dans tous les 
iems , a tous les homraes et a tous les peu* 
pies ; si pure , qu elle donne la certitude que 
les principes invariables d’un gouvernement 
legitime seront rcch^rches avec franchise , et 
maintenqs avec courage. 

Que votre constitution fondamentale prenne 
racine, <;t attendez la saison , vous aurez des 
fruits. 

Ne vous etes-vous pas assembles, reunis, 
armes , confederes f comme le firent au troi- 
aieme siecle , un peuple dc freres, vos ayeux , 
qui se liguerent sous le nom de francs , pour 
ec delivrer de la tvrannie dq jPeuple-Roi. O 
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Peuple franc! ton nom , profane pendant qua* 
torze siecles de servitude , i\est done plus une 
ironie amere. France ! France ! terre des hom¬ 
ines libres, la France moderne a done enfiii 
retabli son ancienne constitution ! 

Amis de l’ordre et de la justice , unissez- 
vous. Les brigands meme, lorsqu ils s’unissent, 
commencent a avoir , au moins entr’eux , 
de la probite. Unissez-vous , toujours en ar- 
nies , pour que la cite soit forte , pour empe- 
'cher que l injustice triomphe , que la volonte 
partielle ne l’emporte sur la volonte generale , 
pour ne pas permettre que le sang d’un frere 
soit verse, cc La liberte meme seroit trop chere 
a ce prix 

Ecoutez la voix fraternclle d’un des fonda- 
tcurs du cercle social : Craignez ces hommes 
inconsideres^, quelque vertueux qu’ils soient , 
qui , prenant les instigations d une here liberte 
pour l'inspiration de la sagesse meme ; donnent 
de bons conseils et suivent leur gout pour la 
verjte , sans attendre le moment favorable de 
la placer ; parce qu’ils n entendent ni le ton de 
leur siecle , ni la science dcs conjonctures f ils 
derangent lharmonie , ache vent de renverser 
ce qui penchoit, et ne sont reconnus pour de 
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pronfonds politiques que par la verification de 
leurs sinistres presages. 

Caton d’Utique annongoit aussi la verite , 
en Dieu qui tonne et qui metiace, et non en 
citoyen que sa tendresse allarme. II ne fit que 
hater la chute dc sapatrie. »j 

Que 1’experience des siecles soit pour nous 
une importante legon de patience. Qui veut 
trop sepresser d’entrer, reste ou perit a la porte, 
La constitution cst faitc. II y a une consti¬ 
tution fondamentale et un peuple fibre la ou 
la loi n’est jamais que 1c resultat de la volonte 
generale. Un seul fiomme faisoit la loi, tou- 
jours incertaine et capricieuse , comme l’interet 
personnel qui se prefere a tout. La feroce et 
tyrannique hypocrisie de legoisme, qui joue 
tous les roles , celui meme de desinteresse , 
qui craint toujours le reproche , la plainte, 
et sur-tout la verite , avoit etouffe, dans tous 
lescceurs, jusqu’a l’espoir des remontrances. 
A vos portes , a Venise, la tyrannie hereditaire 
a meme ose usurper jusqu’au nom de republi- 
que , et appeller son cloaque de delations 
senatoriales une bouche de verite. : 

Vos armes , dont ils s’etoient empares pour 
satisfaire des passiqns personnelles , vous les 
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avez entre lcs mains. Des hommes , libres dt 
choisir, peuvent s eclaircr de la sagesse Univer* 
sellc. Cette Boucht de Fer , ce tribunal de Topi- 
nion publique , arme toute puissante que Ja 
tyrannic avoit usurpee, brisee , avilie , voug 
pouvez lui rendre sa force primitive ; les ora¬ 
cles d’un peuple libre ne sont pas menteurs ; 
arretez-vous la ; et pour conserver tant de 
bitns , bornez-vous au seul acte de souverainete 
nationale , qui , vous reurrissant tous armes , 
a des epoques certaines, donne tin signe d’ap- 
probation ou d’improbation aux loix de l’etat, 
acte unique , invariable , et seulconstitutionnel, 
qui crec et perfectionne un gouverncment 
legitime. 

§. 53. 

D'un gouverncment national . 

Assez et trop long-tcms des mains inhabiles 
ou ambitieuses ont ose toucher au char de la 
lumiere. II faut eclairer le monde et non Tern- 
braser. 

Non tali auxilioj non defensoribus istis 
Tempus eget. 

T*ous u’avons pas besoin de defenseurs si bas^ 
Eclairez l’univers et ne l’embrasez pas. 
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TerminotlS toutes les disputes. L’idee d’uu 
gouverncment national reunit tous- les syste* 
toes , Vous preserve des pieges de la tyranhie 
des chefs, concilie tout. Qui peut d'ailleurs 
disconvenir qu'un gouvernement national soit 
le seul legitime ? 

N’allez pas confondre , comme on le fait 
encore de nos jours , la constitution et le gou* 
vernement. La force des consequences renvcr* 
aeroit des principes sans bases. La constitution 
ne peut varier jamais. La forme du gouver- 
nement , aucontraire, doit ceder aux terns 
aux climats , aux moeurs , k des circonstances 
imptevues. Le gouvernement existe le meme , 
tarn que la nation ne l’a pas change ; c’est alor* 
tui gouvernement constitutionnel , mais ce n’est 
pas la constitution. 

S assembler , s’unir , s’armet , rester arme , 
voila One constitution : rrais s’assembler n’est 
pasconcilier tous les interets, n’est pas vaincre 
tous les obstacles , n’est pas coilnoitre tous lea 
avantages des saisonset des lieux, ce n’est paa 
femedier a tous les abus , nes et a naitre ; s’as* 
aembler n’est pas regir : regir est un art, et, 
par cela meme, toujours susceptible de se per* 
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fectionner : deli la necessite d'un gouvernement 
national . 

Que signifient ces definitions bizarres que 
tous les partis donnent aux anciens gouver- 
liemens. Imitonsles anciens, aumoins, en cela , 
qu’ils ne donnoient point a leur gouvernement 
un nom qui ne fut pas de leur langtie. Ces 
definitions captieuses sont les ruses de la foi- 
blesse ct les pretextes de la tyrannie. 

Tout gouvernement legitime , aditjean-jacques, 
est republicain , et alors mime la monarchic est 
republique . On est fache de trouver un pareil 
galimathias dans un de nos premiers modeles 
en politique. Mably , beaucoup plus sage et 
plus eclaire, ne vouloit pas qu’un peuple iibre 
se reposat sur de s equivoques , pour le maintien 
de sa liberte. Atnsi , Vc*nise seroit done une 
republique , a vous entendre ? Vous parlez de 
republique romaine ; voulez-vous un dictateur? 
Voulez-vous d’un gouvernement ou Tetat, sans 
cesse agite , ne pouvoit se soutenir sans cesser 
d’etre libre , sans mettre un homme au-dessus 
des loix ? Rome conserva long-terns sa gran¬ 
deur , non par son gouvernement tres^vicieux , 
mais par sa constitution , toujours forte, tou- 
jours armec. II ne s’agit point d’etre grand , 

maU 
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mais d’etre heureux , et de bien tomprendrt Im 
vie. Commen5ons dabord par definir les termes* 
par etre nous , et sous un autre,CHjgat que 
cclui des Roraains , et avec d’autres mceurs que 
les Romains , des moeurs plus hiitnaines, ayons 
une meme constitution , mais un autre gouver- 
nement. 

Loin de fonder un systeme, ou un parti, ou 
une secte , nous souhaiterions , au contraire t 
comme Bacon , les desabuscr tous, et les re- 
mettre , toujours libres de leurs sermens , entree 
les mains de la nature. 

Democratic , aristocratic, monarchic , roya- 
lisme ; mots a proscrire. Franchise et loyaute , 
et vous verrez qu il n’a jamais existe un gouver- 
nement ou il ne soit meme entre du despotisme, 
comme il entre du poison dans les remedes. ASpartc, 
e’etoit la tyrannie dela vertu. Au reste , il seroit 
encore assez facile de vous entendre, si, au 
lieu de perdre vos forces en de vaines dispu¬ 
tes , vous commenciez par vous recueillir , et 
savoir au juste ce que vous desirez. Vous l avez 
deja , peu*-etre. . 

A moins que vous ne ressembliez a ces fron* 
' deurs impitoyables qui se fachcnt, qui s indi^ 
//. Partic. K 
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gticftt, qui perdent patience de ce que la Semi* 
tourne a droite et non a gauche. 

. Amis de la verite , l’acte eonstitutif, voili 
tine democlatiej A l’aristocratie hereditaire 
vous appcrceifcz-vous pas que vous avez subs* 
titue 1'aristocratic elective ? A la bonne heure, 
pourvu que vos senateurs ou sages ne soient 
que Us declarateurs et les depositaires des loix, 
Vous , bon citoyen , qui avez entendu dire 
que la monarchic etoit la plus belle chose du 
monde , vous airnez la monarchic ? Pourquoi 
pas ? Tant mieux , ppurvu qu’il n’y ait de 
royal dans votre empire que la personne du 
roi. Un seul individu peut et doit donner le 
signal uniforme qui met la machine en mouve- 
ment. C’est encore la clef de la voute , un 
levier magique : mais nous , peuples de freres , 
epaulons-nous , nous avons a soutenir un pesant 
fardeau 1 

La distinction dcs trois pouvoirs commence 
enfin a bien s’etablir dans tout'es les tetes : maio 
de quoi nous servifa-t-elle, si vous ne parvener 
a creer un autre pouvoir , supericur , qui , ne 
tenant a aucun d’eux, ait assez de force pour 
les garder en equilibre , et les cmpecher de se 
confondje ? . * . . 
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Ici tout est abirrie ; il hut uii guidri , niais il 
he faut paS sc laisser aveugler pout cela. Creei 
Un autre* flambeau dti itioride par la Salutaire 
klliance de tous les bon$ esprits. Ne vousecar- 
tez jamais des lo& de la nature. 

Cette grande Verite , nos peres ravoientbiett 
Sentie. La connoissaned de ics loix etoit pour 
cux la perfection de la morale et le chef-d’oeuvre 
de la politique. L’cSprit celeste, le* feu sacre de 
l’opinion publiqufc , n’etoit pas une puissance 
inconnue a nos peres"; tnais , prives des a van¬ 
tages que nous possedons aujourd’hui , il leur 
etoit impossible de liiettrelcur tresor de lumiere 
& l’abri de la tyrannie. 

Nos peres n’avoient pas la bbussole , la pou- 
dte , la communication des postes , iir fart des 
imprimeuts, qui, tout imparfait qu’il est en¬ 
core , tient de renchaiitement qul cree la pa* 
roU , tessuscite leg boils esprits , qui force de 
croire i l’eternite , qui , une fois bien etabll 
chez un peuple^Hbre i feta , de sa constitution 
fondamentale une constitution univetselle, im- 
perissable, et saiira perfectiontier , dans toUfl 
les empires, un gouvernement national. 

Par cet art, si persecute , tout citoyeq cst 
legislateur-ne de sa patrie et du g&ire-huraaln. 

K s 


Digitized by LjOOQle 




( i4» ) 

Son droit a lui, c’est son genie; sa force est 
la verite , irresistible et bienfaisante , comme 
laloi dela nature. Nous l’avonsdit: ««Achille, 

>» qui courut sans annes repousser tout le camp 
»> Troyen , c’est la rente qui sait triompher 
j) -de l’imposture, sans effort et sans cruaute.n 
Jusqucs-la, il y aura des abus ; nous en ge- 
missons comme vous. Mais repondez a un ami 
de la verite. La mer est fertile en naufrages. 
Est-elle utile au commerce du mondc ? . 

f 5 4 . 

Prophetic de tancicn mondc, consacree dans I'ecri- 
lure sainte, au livre de Mardochee et d'Esther , 
chapitres 1, 7 , 8 , g. 

Le roi consulta Ies sages par les conseils des - 
quels il faisoit toutes choscs (1). 

Ensuite, ayant ete trompe par un cruel mi~ 
nistre, il Jui permit de faire egorgcr un peuple 
esclave; mais la plus belle des filles de ce 
peuple proscrit, entreprit d’eclairer la justice 
du roi. Elle osa l’invitcr, chex. tile, a une fete 
splendide , et le roi y vint (2). 

On fit venir ^ussi-tdt les secretaires et les 

(1) Chap. r. 

(a) Chap. 7. 
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ecrivains du roi pour preveriir lcs ancie'tiS Or- 
dres par des nouveaux. * 

* Les courricrs partirent aussi-tot cn graiide 
hate, et l’edit du roi futaffidie dans la capi- 
tale. 

Toute-la ville fut 1 transportec dc joic ; et 
quant aux proscrits , il leur scmbla qu unc nou- 
vellc lumiere se levoit sur eux. 

Parjoai toutes les nations , les .provinces et les 
villes , ou l’ordonnance etoit portee, ils etoient 
dans un ravissement de joie ; il£ faisoient des 
festins et des jours de fete, jusqucs-la que plu- 
sieurs des autres climats , £t qui avoient d’au- 
tres langues et coutumes , embrasserent leurs 
niceurs et leurs ceremonies (l). 

Le treizieme jour du mois , lorsquon se 
preparoit a tucr, ils s’assemblerent pour atta- 
quer leurs persecuteurs , et nul n’osoit leur rc- 
sister, parce que la grandeur de leur puissance 
avoit r/jpandu une terreur generate. 

Les ayant tues , ils ne voulurent toucher a 
rien de cc qui avoit ete a eux. 

On rapporta aussi-tot au roi le nombre de 
ceux qui avoient etc tues dans la capitale. 

Ils commeucercut tous a tuer leurS ennemis 

(x) Chap. 8. 
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Ic treizieme jour du mois , a Dari , et ils ce** 
$erent aa quatorzieme, dont ils firent constitm 
tionncllcmcnt une fctcsolcmncllc, pour la passer, 
cn tous les siecles suivaus, dans la rejouissance 
ct dans les festins, 

Et pour rendre plus solemnelle unc fete de 
tout ce qui etoit fait en ce tems-la, ecs jours? 
furent appeles : 

Dies sortium . Jours des destinees. 

En roemoire dc ce qui avoit ete concerto 
contre eux , et dc ce grand changement qui 
etoit arrive ensuite , les proscrits s’oblig^rent t 
eux etleurs enfans, eitousceux qui voudroient 
se joindre a leur societe fratcrncllc , den fairc 
une fete religieuse. 

Ce sont ces jours qui ne seront jamais effaces 
de la memoire des homines, et que toutes les 
provinces, d'ageen age, celebreront par toute 
la terre ; et il n’y a point de ville en. laquelle 
lei jours des destinies ne soient observes. 

Isti sunt dies , quos nulla unquam delebit 
pblivio , et per singulas generationes cunctee in 
toto orbe provincia edebrabunt: nec cst ulla civita^ 
in qua Dies Phurim , id cst , Sortium , non ofc 
jeryentufi 

Esther f cap,’ g, y. 
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Ensuite , le sauveur du peuple et la bien- 
aimee du roi, ecrivirent toutes ccs choses , ct 
cn ayant faitun livre , l’envoycrent dans toutes 
les provinces , afin qu’on eut tout le soin pos¬ 
sible d’etablir ce jour comme une fete solem- 
nclle dans toute la posterite. 

Et tous s engagerent a Tobservcr , eux et leur 
posterite , ainsi que leurs sauveurs Vavoient 
ordonne (1). 

§. 55 . 

piscours prononce dam une assemblie de 4 milte 
personnel. 

L’ami de la verite transcrit ici un discours 
qu’il adressa lannee derniere a lasserablee fer 
derative , sous le nom d’un vicillard. Elle en 
vota l impression. 

Recherche des moyens d execution pour itablir ine* 
vilablement , chez tous les peuples , la souverai - 
nete nationale et commencer le pacte federatif 
du genrt-humain . 

Reunit tous les partis pour en former un 
grand ensemble , et gouverner le tout par le 
1 tout , voila, freres et amis, si je ne me trompe * 

(l) Chap. 3, 

K 4 
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le dessein du pacte associatif dc la famille uni- 
verselle. Tout ami de la concordc et dc la ve- 
rite doit y concourir ; et me voici a mon tour. 

Epuise de veilles et de fatigues, j'ai a peine 
assez de force pour deposer ici quelques-uns 
des tableaux cnchanteurs qui me ravissent ; 
mais je sens aux palpitations que j’eprouvequ ils 
sont deja dans tous lcs cceurs. Quel etre froid 
et passif ne voit pas, ainsi que moi , les ty- 
rans qui fremissent et qui chancelent sur leurs 
trones ebranles? Les applaudissemens augustes 
que vous avez donnes aux premiers develop- 
pemens d’un contrat social ne les laisscnt plus 
dormir. — Ils ne dormiront plus. — Memc 
dans les voix tremblantes de leurs esclaves tn- 
chaines , ils n’entendent que ccs terribles pa¬ 
roles des amis de la verite : les nations se 

LEVENT POUR VE&GER LES OUTRAGES QUE TU 
AS FAITS A LA NATURE ! ' 

. Quelle est cette harpe divine , entre les 
mains du Dieu de la nature , dont les cordcs 
univcrselles , attachees a tous les cceurs , les 
lient et lcs relient sans cesse ? (Test la verite. 

Aux plus foibles sons qui lui echappent , 
toutes lcs nations deviennent attentives , tout 
ressent la divine influence de Tharmonie unr 
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verselles, les cymbales rttentissantes s’animent 
alors, et repetent dans tout I’univers l C s paroles 
salutiiircs de la verite. 

Si j’ai touche la grande corde de cet ins¬ 
trument celeste, je le sentirai soudain , etj’an- 
noncerai aux nations que votre pensee, en¬ 
core incertaine pour les oreilles vulgaires, a 
deja regu, pour le futur bonheur du monde, 
la sanction universelle des siecles entasses. 

On aura beau me dire <* qu'il est plus fa- 
” cilc de s « iv « sa forie que de 1’arreter; que 
** dans la classe des gens superieurs , il est 
» moins rare de trouver des gens vcrtueux 
»» que deshommcs extremement sages , et que 
»» votre unique desscin est d oter le mauvais cn 
»’ faisant sentir ltmeilleur >j , V vous ne.per- 
suaderez pas a un vieillard, eclaire par une 
longue experience, qu’il n'cxiste point un degre 
dc maturite ou il est sage de cueillir les fruits 
du bonheur. 

Je soutiens que jamais occasion ne fut plus 
precise. Vous avez jette dans toutes les tetes 
lidee immense d’un pacte federatif de l’uni- 
vcrs; faites-y germer en meme terns les moyens 
possibles d’execution. 

Craigncz qu on ne seme la division dans 
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votre enceinte, dans votte voisinage , craignri 
qu’on n etcruffe la verite avec la voix libre Ati 
bicnfaiteurs du monde. 

Vous avez fait la plus consolante epreuve 
du bon esprit des citoyens de la capitals 
appeles, a sept a huit millc , a vos seances > 
sans initiations ni censures individuelles; dites- 
leur seulement, au hazard, ces mots magiqueS 
de vertu, de verite , de liberte ; dites-leur que 
lcs plus foibles des hommes sont aussi sacres 
que leurs chefs et tous egaux en droits , et 
vous les entendrez applaudir a vos maledictions 
centre les tyrans qui devorent, depuis tant de 
siecles , I'heritagt inalienable de Thomme infor¬ 
tune. 

Amis de la verite , il depend de vous, d’un 
voeu seulementbien prononce et bien entendu, 
de reconquerir tous lcs droits du foible ettoutes 
les esperanccs des sauveurs du monde ; que ceux 
qui ont entre les mains les renes des gouver- 
nemens, monarques , princes, senateurs, re- 
presentans , de quelque nom qu’on les ap- 
pelle , soient forces de reconnoitre , dans un 
meme jour, et a la fois dans tous les empires, 
la souverainete des nations ct la fratcrnite uni- 
vcrselle. 
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Jupiter, qui appelle k son seeours le geanfc 
Briaree pour punir les dieux revokes , qu’cst-cc 
autre chose que I'embleme du genie persecute * 
qui appelle a soi un grand peuple pour disarm 
mer les cnnemisxle la verite qu’il a trouvee? , 

Si vous tardez plus long-terns a en venir aux 
njoyens d’execution ,1c sacrifice raeme de votre 
gloire deviendroit inutile au triomphe de la vc^ 
rite. On substitueroit des noms individuals a 
votre fraternite sociale. De-la, ce qui est tou* 
jours arrive , des rivaux, de$ chefs, des fac* 
tions Tune a Pautre opposees , et vous aurex 
aussi manque detablir, pour les quatre par** 
ties du monde, le circle antique des enfans de 
la lumiere , qui, dans la ville du Soleil, pro^ 
nongoit, au nom de toute la Grece , sur les 
affaires des peuplcs et des rois (1). 

Votre cercle s’effaceroit a tous les regards 
jpomme les ccrcles du Snowdon et de Mona # 
et les cercles d' Alfred et de vos ancetres. II n’en 
jresteroit plus que les emblemes imparfaits d’uq. 
pretendu conseil des sages , ou se glisseroient t 
ipalgre vous , des brigands , des ambitieux, 
des fanatiques , des infames. A ces traditions 
galutaires et fjraternclles, destjnees a nous transit 

(l) Vide I99 nptes spr Find§re ? par Qilb, west* 
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mettre, en depit de la cupide tyrannie , la 
science des sieclcs et les eternels efforts des 
sages pour la concorde et 1’egalite, on substi- 
tueroit des poignards, des cordons hereditaircs, 
ou le fatal bandeau des aveugles adorations. 

Ditcs-leur que les sages, parmi nos ancetres, 
ont forme une association de principes et de 
recherches, dans l’espentnce, qui se reali- 
sera , de voir un jour presider a la conduite 
de r univers Yesprit univetsel des nations. 

Ne connoissant pas vos arts de propager la 
pensee, de la multiplier a finfini , ils se ser- 
virent d’emblemes plus ou moins grossiers : e’e- 
toit le seul langage possible aux premieres so- 
cietes federatives. 

Franchissez tout-a-coup les siecles, et ame- 
nez-les aux persecutions dc Philippc-le-Bel. 

Avouez , avec Thistoire , que le glaive exter¬ 
minates dc ce tyran ne detruisit point Yesprit 
de corps des templiers, et que la plupart d'en- 
tr’eux se rallierent dans les tenebres dcs anti¬ 
ques initiations ; passez aux grands jours de 
justice ou des moines ambitieux , ct disperses 
en apparence , se retirerent aussi sous le voile 
des initiations, quils feignirent de caresser 
leurs rivaux les templiers u pour les etouffenJ* 
qu ils c diviserent. 
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Qu’on voic, dc toutes parts , la vertu op- 
primee , dont on etoufEe la voix , ct dont on 
s’appropric insolemmcnt le geste et lc langagc, 
comme si lc mechant pouvoit otcif a l’honnete 
homrae cc quil execute dans sa conscience. 

Ne demandez point qu’on appelle , avec ve* 
rite , lc soleil de la raison et de Thumanite une 
lumiere funebrt qui n’eclaire que des autels et 
des inepties , ou Ton preche la confiance aveu- 
glc qui a precipite les nations sous la verge du 
despotisme. Est-ce-la le temple de la nature 
et de la liberte ? Est-<^e le soleil des privilegies, 
ou le soleil qui se leve et luit egalement pour 
tousles hommes , de quelque coulcur quils 
soient, que vous rcgardcrez comme le soleil 
veritable ? 

Qu’ils se distinguent tou? par telle ou telle 
denomination qui leur sera la plus agreable f 
ce n cst pas la une raison de nous entre-de- 
chircr. Religion cst frat^rnite ! tous leurs miU 
liers de cultes, d’emblemes et d’allegories , ne 
sont que des copies plus ou moins imparfaites 
de quelque belle page de Tancien code federatif 
du genre-humain; conscrvci ces emblems ct ces 
traditions , non pour les adorer aveuglement, 
raais bicn plutot comme dcs marques augustes 



t}u* la mam de la verite place sur la foutt! dd 
terns, pour indiquer a ses futurs amis les traced 
deson passage, ses persecutions, ses angoisses, 
et quelquefois aussi ses triomphes. 

Quel est lc pTincipe commun a tbus les sys^ 
temes ? le bonheur personnel 

Quelles sont les vcrtus les plus eheres a tou$ 
les homines ? la generosity 

Vcne2 done , vous qui etes Francs, non* 
ther eticore a tous les peuples , nous n’exige- 1 
tons de vous aucun serment; en cessant d'etre 
francs , vous ccsseriez d’etre libres. , 

Que ces moines jurent par leurs poignatds , 
non pas d’usurper la souverainete nationals 
bu d’instruire nosenfans comme ils s efForcent 
ouvertement de le faire en Pologne , et ail- 
leurs , sous <fautres noms ; qu’ils jurent de pur- 
ger la terre des tyrans. Graces a nos a tmes , c£ 
sermeiit est le seul possible que les chefs puis- 
sent aujourdhui esperer de leurs automates as* 
Sembles en corps. 

Vous qui etes ou qui n’etes pas Templiers, 
inais au moins qui croycz l’etre , veiiez done * 
qu on vous recoflnoisse a votre courage pouf 
la defense du foible# Aidez a un peuple libr« 
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si rcbatir en trois jours , et pour tous les sie- 
clcs , 1c temple de la verite. 

Vous autres, qui n’etes que d’hier, ct qui 
Vous croyez fort anciens, ne disputons nulle- 
ment sur quelqucs siecles de plus ou de raoins 
d’aveuglement, prenez le compas et l’equerre* 
mettez-les sans rivalite entre les mains d’un peu- 
pie de freres, placez dans votre enceinte vos 
colonnes de la plus haute architecture , ensei- 
gnez-nous a rebatir lc temple de la liimiere, 
car la verite est toujours la ou est la lumiere! 

Ne disputons point sur nos esperances , su t 
iios systemes, sur not titres de noblesse here- 
ditaire , ou de primaute perpetuelle. Dieu, lui- 
tneme , qui est le premier , est le dernier aussi, 
suivant les sages, comme pour donner un exem- 
pie sensible de son an^pr pour la justice et 
Tegalite* 

Hatons-nous done , pTemieremenc, de deter¬ 
miner Ccbjct univtrsd d’une association uni'+ 
versdle 9 la liberte des nations , la liberte , sans 
laquclle point de verite , point de franchise , 
nulles esperances ; sans laquelle enfin , pour 
eviter a jamais la guerre , ce fleau des mauvais 
gouvernemens, on ne pourra former le tribu¬ 
nal supreme des nations, qui jugera la cause 
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des rois, tribunal possible , par cela scul quil 
a etc congu dans lc cceur d’un ami dcs hommcs. 

L’ancien ct lc nouveau mondc nous offrent 
deux grands ct memorables excmples a suivre, 
pour commenccr univcrsellemcnt un pactc fia- 
terncl parmi les hommes. 

Lc 1 2 ils sc sont assembles cn armes, ils ont 
deiibere lc i 3 , et ils ont execute lc 14. 

Annoncez a la terre qui se reveille , ccttc 
borme rwuvtlle , inscritc dans un code egale- 
ment chcr a tous les pcuples , ct que jamais 
tyran napu detruire (1). 

Quc les 12 , 13 ct 14 , jours des destinies, 
soient a jamais parmi nous les fetes universelles 
dc la cite libre ct du genre humain regenere (2). 

Apres ccttc declaration publique, nc craignez 
plus quc la verite se^erde : si vous perissez 
meconnu ou persecute , il importc peu , la 
verite aura ete entendue , ct son triomphe f 
quoiquun peu moins prompt, n’en sera pas 
moins assure : marchez droit a votre espe- 
rancc associative sans regardcr cn arriere f sans 

(i) Dies sortium. 

(a) Civitas veritatis , etc. ViJ. Bib. sacr. lir. 
d’Esther 9 et premiers Ess. de la Bouche de Fer. 

combattre 
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ccrittbattrc des fantfimes , sans chercher let 
a ventures ; toutefois je n’oterai point aHritule 
sa massue , et si l'ami de la verite rencontre 
des serpens sous ses pas , qu’il lea ecrasc ! 

S. 56. 

De la parole . 

Le bel ouvrage a faire qu’un traiti Sur la 
parole! 

II ne s’agiroit point d’un pacte de convention 
sur la valcur ideate des termeS ; pacte impossi¬ 
ble a former en toute autre languc que dans 
la langue des signes , et qui resteroic long- 
tems ininteltigible, jusqu’a ce que la nature ait 
forme tousles esptits a la meme trempe. 

1 A NATURE SE NOMME, en tout, et 
par-tout et pour tous. Voila le piincipe. 

Et pour convenir de cc principe , commun 
a tous les systemes , il suffit d’avoir des yeux, 
des oreilies et un caeur. 

Arriver a la racine des mots , e’est avoir saisi 
la racine des choses: e’est la parole qoi a tout 
fait, qui a cree l’ordre dansTunivers ; e’est la 
parole qui purifie ; qui r^genere , qui sauve , 
Rui nous guerit, qui nous encourage , qui nous 
irfveille. O parole ! les aaciens sages t’ont nom* 
II. Part. L 
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met Dieu teem t ; les horamcs toujours 5 nat- 
-tcntifs et frivolcs , ne chercheront-ils jamais a 
it com prendre. 

Sera-ce envain , que dcs homme$ remplis 
du feu sacre de la nature , ojit depose dans leurs 
paroles ces germes de verite qui ne* devoient 
cclore que dans Timmensite des siccles ? Soycz 
attcntijiz 

Tous les malheurs qui desolent les empires * 
les nations et l’espece humaine toute entiere , 
viennent d’un manque d’auention , d'une me- 
prise dans le langage, d'une mcsintelligence , 
d un mal-entendu , d’un jugement precipite 
.( prejnge) ; et cependant on sehate encore dc 
faire croirc^sans examen , ce quon a cru sans 

reflexion. 

5 7 . - • • 

En continuation . 

(Test une loi de la. nature que la verite se 
>montre d’elle-meme a tous les coeurs francs et 
sensibles : l’ami des homines ne doit done s’qc- 
,<uper qu’a rendre. larvue auxaveugles et il le 
doit faife avec mesure.' 

c ;Donnez-moi de la matierc ct du mouvement > 
-disoit Descartes , et je ferai aussi un monde i 
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Et mot qui plait, par son audacc , ti*a rien de 
profondement senti. L’homme qui veut creer un 
nouveau monde, a besoin d’autre chose que 
de la matiere et du mouvemcnt. Descartes , lui- 
meme , avoit en soi toutce qu’il demandoit. 
Donnez-moi la liberte ! la liberte de la parole; 
apportez-moi des vases bien purs qui reqoivent 
ce gerrne celeste de la creation! et la parole 
qui ?^etoit au commencement, ?vqui a forme 
l]ancien monde, ranimera dcs cadavres gangre¬ 
nes , et dans le cceur de l'csclave qui n’est en¬ 
core qu’une pierre brute, la parole du sage im- 
primera une image de la divinitc. 

§.58. 

Voila une vtrite ! 

Comme il faut avoir soi-meme des idees pour 
entendre ceux qui ei> ont., vous ne serez point 
entendu de la foule des pedans , qui toujours 
eelebres et meprises , Varrogcnt avec impu¬ 
dence , le droit exclusif d^ dispenser la gloire 
et la raison. Ces gens-la condamnent tout ce 
qu’ils n’entendent pas. Cc n’est pas tout,; , ces 
pedans ridicules , dont tons les t sens .sodt Jm- 
parfaits, qui sont hebetes de debauche , qui 
n’ontpjoint un cceur , qui n’ont rien dc la 

La 
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Divinite, refont , a mcsure qu’ils les parcou- 
rent , tous les ouvrages , dc tous les genres , 
qui leur tombent entre les mains. Et puis ils 
jugent. Ils vous pretent leur style et leur tur¬ 
pitude , ct par un effet du degout qu’ils inspi- 
rent , vous etes juges sans etre entendus. 

C'est vous perdre , vous ct la bonne cause : 
a moins que vous n’ayez pas assez de merite 
pour avoir un ennemi ; ce qui n’est point en¬ 
core arrive , que je sache , a un honnete homme. 

Nos institutions , de hazard , ont tellcment 
fletri le coeur dc Thomme social , et le mettent 
tellement en contradiction avec lui - memc , 
que necessaiiement les persecuteurs de lami de 
rhumanite augmentent toujours a proportion 
du bien qu’il fait a ses semblables n. 

§. 5 g. 

Dc ct qiion ricnltnd pas . 

ll est tres - sage f sans doute , de ne pas 
croire ceux qui nous disent que tel evenement 
est une exception aux loix de la nature , quand 
on nest pas sur qu’ils les connoisscnt toutes. 
Mais si les faits sont attestes de maniere a ne 
laisser aucun doute sur leur existence, pour- 
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tjuoi d’abord les rejetter comme impossibles* 
ct ensuite , sur l’autorite de quelques bommes 
interesses a vous faire leurs dupes, les adopter, 
tommc des exceptions aux ioix de la nature ? 
Ne seroit-il pas bicn plus simple de leur soup- 
^onner une cause naturelle que nous ne con- 
froiasons pas ? 

Ontrouve, dans la famfcu6e lettre de Rous¬ 
seau a Voltaire , sur Toptimisme , lc resuhat 
d’une experience qui laisse entrevoir des pru- 
diges a operer avec le fer aimante. L’expe- 
rience qu’il rapporte doit empecher fhomme 
qui a dcs yeux a lui , de regarder, comme un 
miracle , ou une impossibility , des faits qu’il 
ne peut expliquer. Heureusement pour nous ; 
les capitaines du vaisseau portugais , crurent 
que ce quils voyoient datts I’invemion .du roi 
leur maitre , etoit i’effet d’ime cause naturelle. 
Us cherclierent a decouvrir cette cause mira- 
culeuse ; ce fut en vain ; raais comme elle 
offroit toujours les memes resultats, ils la prt- 
rent pour une loi de la nature. Ils s’y confie- 
rent, et decouvrirent sans miracles , les Indes 
orientales. 

Quand on a su se dire que tout ce qui est 
possible entre dans les loix de la nature , on 
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accorJc aisement que cc qui n’est point pos* 
sible , scroit unc exception aux loix de la na¬ 
ture. Mais ou est Thomme de sens qui ne soit 
bien convaincu que tout ce qui n’est point pos* 
sible , est impossible ? t 

L’on demande pourquoi Ton ne voit pal 
tous lesjours des choses extraordinaires commc 
si la raison nous ordonnok de croire qu une 
chose rare est impossible. On en doit seulement 
conclure qu elle est rare. —Mais il y a une re- 
ponse a ccla , ce me semble. n Tous les jours 
oufon ne met point en oeuvre tel ou tel pro- 
cede , on ne peut avoir tels ou tels resultats**. 
Les guerisons miraculeuses seroient tous les 
jours possibles , si tous les jours on rencon- 
troitun sage qui cut des connoissances rares, 
c est-a-dire, miraculeuses. 

Qu’un physician nous dise aujourd’hui qu’il 
fera tomber la foudre a telle place , nous nen 
serons point etonnes : les procedes en sont 
facilcs. On pourroit meme ajduter qu'ils ne 
sont pas nouveaux ; car Job dit que la foudre 
obeit a la voix de son maitre , comme s'il eut 
su lui-meme la faire obeir a son ppuvoir. On 
poutroit croire que les procedes de nos phy- 
jjiciens netoient pas inconnus a Moise ; 
foudre scn&ble lui obeir. 
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Franklin vicnt , au dix - huitieme siecle r 
avcc le secret d’une experience toute naturclle. 
Qui sait memc si le secret etoit perdu ? 

Je ferai tomber la foudre a cette place . _ 

Voila une promesse qui doit etonner sans 
doute. S’il eut manque asa promesse , on l’cut 
pris pour un fou ! — II a reussi. — Autrefois 
on Teut peut - etre pris pour un Dieu : plus 
universellement eclaires , nous avouons que 
relectricite fait des miracles, et ensuite nous 
disons , meme en proverbe , voila une etincelle 
electrique qui ferades miracles ; voila une po¬ 
tion cordiale qui feia des miracles , etc. etc. 

La nature parle , mais Timbecille n’a point 
d’orcille : ( Aures habent et non audient. ) La na¬ 
ture se montre ?? en tout , par - tout, et pour 
tous , meme pour les sots et les mechans ; 
mais la folie fascine les yeux des sots ; le crime 
souille les yeux des mechans ; ( gculos h'lbent 
et non videbunt ). II y en a encore d’autres qui 
ne savent pas voir ; mais ce sont des enfans • 
leur destinee es* entre vos mains. Ne les aban- 
donnez pas ! Aidez-leur a voir , a comparer , 
a penser , a creer , et vous trouvere? , chaque 
jour, un autre Galilee , un autre Descartes f 

L 4 
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D'un regard dt Newton . 

Je vois Newton assis , sous un arbre , dans 
unc belle soiree d’automne : 

Nescio quid meditans nugarum , tolui in illts (i), 

Je vois l’enfant de quatre a cinq ans qui se 
roule sur la verdure. Une pomme tombe et sc 
brise. L’enfant court ramasser les morceaux 
epars , les mange, et puis s’en va sautillaDt et 
se balangant dans sa course t sans penser ni a 
l’arbre f ni meme a la pomme qu’il a raangee. 
11 a fait son metier , le pauvre enfant ! 

Newton regarde. II voit une pomme tomber 
etse briscr cn rayons. Un accident tres - ordi¬ 
naire de la nature lui revele une de ses plus 
grandes loix. 

Cherchons nos miracles , non point aux 

livres dcs hypocrites , mais dans les rapports 
insensibles qui unissent lhommea l'hoinme , 
et les homines a Tunivers. 




( * 6 9 ) 

5- 6i. 

Sur Pindare et Horace. 

( Nil Mirari ! ) 11 ne faut point crier au 
miracle , disoit Horace : mais , avec tout cela , 
l’ingenieux. Horace ne rejettoit point, comme 
absurde, ce qu il ne pouvoit pas comprendre. 

• Horace avoue que souvent il n’a pu comprendre 
Pindare ; mais il trouvoit dans Pindare de trop 
sublimes beautes , un style trop male , et une 
versification trop pure , pour oscr l’accuserd’a- 
voir souvent parle sans penser. 

A la maniere franche dont il 1 ouePindare* 
on diroit qu’il a send qu’il lui devoit tout son 
genie. 

5 5 Quiconque ose imiter Pindare (i) , „ 

Lors meme qu’il ne l a point entendu , J1 gent 
qu’il nepeutle classer au rang des Mtevius de 
son siecle; ( verba et voces). II dit expressement 
que, dans Pindare , 55 il y a beaucoup de cho£es 
qui passent sa portee , multa Uvat. 

•Une raison puissante lui defendoit encore de 
condamner , comme absurde , ce qu’il h’en 
tendoit point dans lcs odes de Pindare. Horace 

(0 Pindarum Qui quit studet cemulari , etc. / 
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qui jugeoit par soi-meme , voyoit que Pindare 
n’avoit pas voulu etre entendu de tous ses con- 
tcmporains. r> Je ne chante que’ pour mes 
freres 99 , a dit Pindare. Doit-on s’etonner quc 
dc nos jours nous ne puissions pas comprcndrc 
toutcs lcs odes de Pindare , puisqu'Horace ne 
les entendoit pas , et Ton peut croire qu’Ho- 
race savoit presqu aussi bien Ie grec que MM. 
tels et tels : on peut Ie presumer au moms. 

N’est-il pas bien etrangc quc nous accusions 
Herodote de manquer de sens , ou d’etre un 
ecrivain puerile par-tout ou nous ne Tenten- 
donspas : tandisque sescontemporains auxquels 
il faisoit de sesouvrages des lectures publiques f 
furent penetres pour lui Je veneration , ravis 
de la beaute de son style, de Timmensite de scs 
connoiss&nces , et de sa fidclite a rapporter 
quelques faits dont ils avoient ete les teinoins. 
N’etoit-ce done pas a toute la posterite quil 
parloit, lorsqu’en lisant aux Grecs scs kistoires, 
il s’excusoit devant eux de ce qu’il ne pouvoit 
s exprimer plus clairement ; ne lui etant pas 
encore permis de reveler ce qu’on lui avoit 
confie ? 

Ceux qui ont ecrit la vie de Socrate, nTe- 
tonuent , je Tavoue ; mais la plupart de cci 
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historiens ont cte ses contemporains et scs 
disciples. Ils tienncnt de'lui ce qu’ils racontem ; 
ct je vois que dans toute autre chose a ma 
portee, ce sont des hommes attentifs , de bons 
observateurs , d'excellens juges. Alors il faut 
bien queje me dise par-tout ou je ne les com- 
prends pas , il y a la quelque allegorie dont jc 
n’ai pas la clef ; car le moyen , quelle que 
soit Topinion qu’on puisse[avoir de soi-meme, 
de ne prendre que pour un fou, celui que ses 
vertus et sa modestie ont fait mettre au rang 
des sept sages de la Grece. 

Tous ces exemples nous avertissent denous 
tenir en garde centre un jugernent trop preci- 
pite ; mais qu ils apprennent aussi aux sages a 
ne rien negliger pour diminuer , autant qu’il 
leur sera possible , Tetonncment que produira 
toujoursunc grande decouverte. 

Le sage parlera d’une grande decouverte 
commc le chancelicr Bacon. Cet eclaire Bra- 
mine du nord a revele a son siecle des miracles 
dans la physique ; mais il marche toujours la 
preuve en main. Il n’annonce point des prodi* 
ges ; il racontc , avec simplicity, des experien¬ 
ces faciles a comprendre et que tout le mondc 
peut repeter. . ♦ 
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§. 60. 1 

Les trois questions. 

Lc procureur-general du Gcrcle Social dans 
la i5 e seance de 1’assemblee federative des 
Amis de la verite, a fait lecture du morceausui- 
vant, dont l’assemblee a vote l'imprcssion. 

Citoyens , 

Ni maitres , ni disciples , et vous aurez fait 
un pas immense vers la verite. 

Je sollicitc toutc votre attention f ou il me 
seroit permis de vous dire , comme l’auteur 
d’Emile , si mal compris , si persecute , si ca- 
lomnie : Je ne sais point Tart d’etre clair pour 
qui ne saitpas etre attentif. >> 

C’etoit une verite demontree pour les pre¬ 
miers liberateurs du monde , quil n’y auroit 
jamais de liberte durable chez aucun peuple , 
tant qu’il existeroit une seule nation csclaVe. 
11s vous crient depuis dcs siecles : Coupez 

a la fois toutes les tetes de lHydre ! >> — 
mais les esclaves n’ont point d’oreilles. 

Vous , citoyens , ecoutcz ceci ! Le dessein 
prodigieux de la souverainete des nations et de 
la fraternite universelle, a ete concu , comme 
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vous cn serez convaincus tout-a-rheure, avant 
la decouverte des lettres , et de Tan dcs impri- 
meurs , ct de rheurcuse invention des postes et 
de la poudre, et de la boussole et de la puis* 
sance electriquc , et de tant d’autres secrets 
arraches au terns et a la nature. Que de fcou- 
veaux moycns d’execution ! 

Ajoutez-y done la decouverte d’un nouveau 
monde. 

Et comptez-vous pour rien , dans la balance 
de la justice , ce eolosse federatif qui posant, a 
son reveil, un pied sur TAmerique , et I’au- 
tre sur la France , s’est eerie d’une voix si ter¬ 
rible: jjTous leshommessontegauxcndroitsS* 
que les Bastilles ont disparu , comme dcs cha¬ 
teaux de cartes que le souffle d un enfant ren- 
versc ! 

Un seui cri s’est fait entendre , et vous avez 
vu lc plus vaste empire sous les armes et con- 
federe au Champ-de-Mars. 

Que d’csperances pour recouvrer tous les 
droits des homines dans retablissemenc, avoue 
par les loix, d’une garde nationale, chez un 
people g6ne*cux , immense, en fermentation, 
tout prepare a des creations sublimes , et dont* 
la languc, la plus difficile a ecrire et a pro- 



fconccr , cst dependant la plus fepandue , vtai- 
ment classiquc et de commerce , et sur laqudle 
tous les autres peuples ont , sans cesse , les re¬ 
gards attaches ! 

Et que seroit-ce done que cette federation 
fraternellc , si l’humanite oppiimee ne trou- 
voit aucun appui dans lc courage et le genie 
dies membres qui la coraposent? 

Oseroit-on desesperer d’etablir la souverai- 
*iete des nations r quand on vient d’ajouter 
tant de paipables esperances , a ces antiques 
moyens d’execution qui ometejuges tot ou tard * 
infaillibles ? 

Que tous les peuples veuillent, a la fois et 
lememe jour, sortir des tenebresde l’esclavage , 
et les tyrans sauront enfin cc que peut enfanter 
de prodiges une scule volonte sur la terre! 

Saisissons d’abord tous les moyens de porter 
afux nations esclavcs la parole federative. 

En voici de tout prepares ! 

Chef-d’oeuvre des siecles etdu genic, langue 
primitive du genre humain , uniquement cora- 
posee de gestes, de ceremonies emblematiques, 
d’allegories , de paraboles , de fables et 
de calculs ingeiiieux , toi qui sers encore 
de voile ou de fanal aux Amis de la Verite 
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persecutes , que les sages attentifs , reconnois- 
sent ton noble usage par tes services ! 

Cette langue federative , dont la tyrannie a 
voulu et veut encore s’emparer , n’est point 
une langue surnaturelle , comme on vous l’a 
fait accroire , pour en ecarter vos regards , mais 
elle a besoin d’etre apprise , comme toute 
autre langue. Peut-on connoitre les beautes 
exquises de ces langues qui survivent aux 
empires et aux peuples quilesont parlees, si 
l’on refuse d’en etudier les grammaircs ? 

Si la langue fran§oise etoit perdue , seroit-on 
un visionnaire ou un mysterieux , pour initier 
un peuplc esclave a la connoissance de notre 
declaration dcs droits de Thonime , a la ma- 
niere des fables de la Fontaine et des romans 
dc Voltaire , qui nous ont appris a la former 
^t a VOULOIRson execution. 

Perissent les tyrans ! cc sont eux qui as- 
siegent la verite , qui Tenfoncent dans les tene- 
bres, ou Thomme obscur et foible Fapper§oit 
a peine a la sinistre lueur d’un affreux inccndie 
qui ne l’eclaire que pour la devorer. 

Nous aytres qui voulons dechirer tous les 
roiles d’iniquite f npus sinceres Amis de la 
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lumiere, nourreconnoissonS , pour nwfr^ref, 
pour citoyens-Francs et excellens architectes , 
digncs d’elcvcr le temple dc la verite, tous les 
homines libres qui ont bid i'autel federatif de 
la patrie. 

O mes amis , aidez-nous de vos savantes 
veilles ; ne voOs laissez point abattre. Est - ce 
done a vous qu’il faut dirern qu*une ame 
grande vie de sa proprevertu, laisse a la va- 
nite festime du vulgaire , et les respects forces 
de la servitude aux oppresseurs de Tunivers ! u 

Vous que je n’ai jamais vu combattrc pour 
dcs tyrans dc votre choix , mais qui poursui- 
vez la tyrannie a outrance , armez-vous d’une 
volonte forte et constante. — II n’y aura plus t 
sur la terre , ni tyrans , ni csclaves , plus d’i- 
doles , jamais lache et cruellc arqbition , n’o* 
sera dire a la face du soleil : II n’y a point 
de salut hors de notre enceinte ; et la Verite 
aura un temple. 

Vous , qui devez savoir par de trop funestes 
exemples, que souvent TAmi de la Verite per- 
droit votre estime par les seuls aveux dignes 
de la roeriter, ecartez done tous les obstacles 
qui peuvent etouffer , chez les nations , la 

voix 


/ 
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Volt des bdtfcities libres; Vous ante* traVaitlA 
pour vous-tnemds* 

Jusques-li* semblables a et grand legisla* 
teu t auquel un tyran * qtii le tenoit dans lea 
fers , demandoit, avee indifference et derision : v 
Jj Qu*est-ce que la vetite ? a Vous les iriterro** 
gerez en vain , ils ne^repondront pas. 

Encore sont-ils bien surs que quelques ^ tins 
de vos demiers neveux dirom dc leurs ecrits , 
ce que Bacon lui^meme a dkd’un sage dechiri 
pat dcs scribes ct dcs iagtats : <* II a parie pout 
tons les terns et pour tous les homines , t est k 
cux de 1 entendre ! » * 

Amis dc Ja Veritc , le terns arrive ou tidus 
nutres hommes obscurs , nous portcrons notre 
propre cause au Tribunal des Nations , mais 
alorsxic sera la cause de Thumamte toute entiere* 
Nous avons ejette consolation. Si notre nom 
ctnos personnes sont inconnus , nos oeuvres &u 
moins »c le sont pas. 

,Ouil nous resterons dans notre obscuritt 
tant que nous naurons pour juges, entre nous 
et la verite , que ces heureux du siecle < qui 
n’ont jamais eu une pensee utile au genre hu- 
main, sans avoir epfouve jamais ces obstacles 
de toutes les heures qui attachent du plomb 
II. Parti*. M 
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aux cntrcprises lcsplus hardies; qu'iis empor- 
tent, comme il est d’usage , les palnacs du ci- 
vismc; il nous suffit a nous de lcs meriter. 

Citoyens , on a parle a la Tribune des Amis 
delaVerite sur des movens d cxecution , pour 
ctablir insensiblement , chez tous lcs peuples , 
la souverainete dcs nations ct runiverscllc 
Fraternite. 

* H iJ * E" > ! I - -* - 

La sensation profonde que cct ouvrage a 
fait dans vos cceurs , nous engage a vous 
confier , a l’instant , quels* sont les resultats 
des plus antiques travaux pour executer cc des- 
sein prodigieux. / 

Cependant , comme cet aveu tend a vous 
reveler un des resultats les plus consolans des 
antiques initiations fraternellcs , dans la crainte 
d’avoir manque de prudence , ou meconnu le 
moment favorable, et pour ne pas eteindre le 
flambeau de la lumiere , par une course trop 
precipitee , cc nous ne pourrons encore vous 
rien dire , si vous refusez d'exprimer le veeu de 
la cite libre , oui ou non , sur les trois questions 
suivantes. n 




t } 

Premiere Question* 

, ' • t 

Desirez-vousque tous les peuples soient aussi 
Iibres que vous fete's 

Oui ou non ? * 

• - * . / * „ \ 

SeconctzQittstion. 

Croyez-vous qu’il soit indispensable qu’un 
peuple libre soit toujours arme , afin de pou- 
voir toujours dire a ses chefs, quels qu’ils 
Soient, ce queTEternel a dit a rOteaft i Voila 
tes bornes ? : 

Oui ou non ? 

7roisieme Question 

Voulez - vous <etre la cite libre , la ville de 
verite , qui reconnoitra , la premiere, ct a.hjeute 
Votx , la souverainete des Nations et Id j&fater^ 
like universelle ? ~ ^ -i 

Oui ou non ? 

- ~ t " 1 - r: t 

JV*. if. Si TAsscmblee federative ar^pondujtfr 

firmativement aux trois questions proposees ^ 
cqmtne on n’en peut douter sanS crime , M, lc 
procuijeur-general cst prie de vouloir bien o|>\ 
tenir la r parole pour l 1 auteur de cette,.lettjq^ 
qui demandc a jpnonter a la Tribune. , 

U2 
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(Extrait du proces-varhal dt la i5 e . Stance . ) * 

y> La sensibiiite exquisc avec laqucllc l’As- 
semblee federative a aecueilli ce discours , ne 
doit plus laisser de bomes aux esperances des 
Francs-Freres ; e'est un voeu bicn doux pour 
ppus % a porter sur 1’autel federatif de la fratcr- 
nite universellc , que la volorne ferrnc de sept 
a huit millc homines » qui s’est feLANCfeE 
pour.^cl^irer les nations esclaves : cc n’etoient 
pas seulement des cris , car les pieds , les 
mains f les arraes , les regards , la sainte image 
de Rousseau , tout parloit dans le temple de la 
Verite. 

PAROLE FEDERATIVE , qui fera paiir 
let tyrant', que ccux qui ont des yeuxpour 
voir k lumiere., et.des orcilles pour entendre 
la verite expliquent ces clartes soudaincs qui 
nous ont fait connoitre la resurrection d’un peu- 
ple-frere , avant qu’elle soit accomplie ; pre- 
VOYANCE , toute naturelic; car enfin , «que 
repondre , s’ecrioit Bacon , a des Romains qui 
ont VU tout un penple assemble dans le 
CIRQUE , pousser des cris de joie et de triom- 
p hfi , au moment de la bataille qui so dennoit 
alors a plus de vlngt milles , ct rcmercier let 
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dicu t du succ£s du combat, trois jours avaijt 
d’cnreceVoir la bonne-nouvelle*> ? 

L’asiemblee federative ayant accorde la pa* 
ffele a Fineonnuil cat monte a la tribune et 
11 a tiit 

: Homme* libres t 

«c Depuislongitems , leprobleme de la sou- 
verainete des nations ct dc la fraternite unir 
yersclle * (ipeme 9 I 10 SC ) est resolu ! et quon 
ne reproche^ point a ceux qui connoissent la 
resolution de cc probleme , le peu de chemin 
quilj ont encore fait pour Fetablir. Le moyeq 
d’ayanccr vers la perfection sociale , quand qij 
a des son enfanc* la langue nouec » ^n -bany 
deau sur les ycu* ♦ des fers aux pieds et aux 
mains, et des bastilles et des buchers , pour 
$ngloudr et devorer les liberateifits du monde 
. u Les dcchiremens de la vertu abbreuyee;d$ 
FIEL , les severes douleurs de Fingratitude * 
rimposture et Fegoismc arrachant toujqurs aux 
esclaves les armes nouvelles que les-jsages leur 
donnoient pour la ruine dcs tyrans , rien ,n\ 
decourage ccs hoimtics calumnies , crucifies , 
brules,qui saisissatnt Favcnir dans un grand 
regard * avoient vu au loin f dans Fimmensue 

M3 
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des terns , une cite libre , proclamer, a haute 
voix , la souvetainete des nations. Religion 

UNIVERSELLE DU GENRE HUMAIN r£g£n£rE. 

Pour vous rendre corhpte a vous-menies de 
lasolidite de leurs esperances , qui sant aussi 
les notr6s , penscz un instant a la perfection 
sociale, ouvous paroissez arriver tout-a-fheure, 
vous qui commences , a peine , a o.uvrirles 
yeux. *■ *- - 

*'Ni martres, ni disciples^, et vous n’aurez 
plus k crairidre que des'ntonstres^qui ne soht 
hi epoux , ni peres , ni citoyens , sc chargent 
6 Tavenii 1 d’ecrire vos annales. La verite seule; 
fcfla verite pour tou$ les hommes , ce qui est , 
ce-quraete, ce j qui doit etrc , voila notre 
divinife , “notre paint r de ralliement , Tobjet 
dc3 Vceux dcs homtnes fibres , et le centre 
tommuri 1 6u its doivent tendre , pour qu’i. T s 
sdient tous ensemble , et a la fois , le tout et 
la partis qui commande et qui obeit ! 

Q UC4 cc ^ ctres imparfaits pour qui la libcrte 
sainten est tout au plus qu’une affaire demode , 
se’chargent d instruire leurs applaudisseurs des 
respects qui sont dus a des idoles. Nous au- 
tres , qui craignons un fatal exemple , et que 
pour honorer les aaorts, vous fassiez encore 
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mourir les vivans , nous oserons vous" repro- 
cher votrc ingratitude. Rcgardez Rousseau , cet 
Ami de la v£rit£, dont vous avez vote la 
statue. 

» II vous a demande du pain , et vous Iui 
avez donne line pierre » f 

Une rcconnoissance d 1 enfant entraine, un 
peuple libie a Tesclavage , mais Tegoisme et 
lingratitude l’y replongent. Laissez a de grands 
pensionnaires le droit et les moyens d’ecrire les 
registres du genre hnmain , et bientot dispa- 
roitront aux regards d’es nations aveuglees, ses 
droits imprescriptifples , inalifnables , ct les de- 
crets les plus sages et les plus salutaires espe- 
Tances , avec la gloire et les travaux des bien- 
faiteurs de Thumanite. 

Fouillez vos krinales , vous y cliercherez 
envain quels sont les premiers sages qui ont' 
insensiblement etabli chez les Romains uri 
jour de fete solemnelle, ou les esclaves , armes 
de la lance dcs hommes libres T etoient servis 
par leurs maitres. 

Cette fete la ( 6 aveuglement! )’, cesantiques 
saturnales , cctte fete religieusc , ou pour mieux 
dire , fraternelle , inutile au genre humain pen¬ 
dant millc sieelcs , a toujours revu ccs mcrae$ 
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csclaves deposer leurs proles et reprendre leurs 
fcrs. 

Eeuplc libras , cctte fete auguste , ditruite eq 
apparence par les tyrans qui ont fini par c\\ 
craindre Jes sacrifices prophefiques , a ete con-? 
servee par les sages fnodernes , qui font cachec 
sous les voiles des initiations antiques. 

{Jne fete speiale est proch? , ou les ipoins 
inities des francs-frercs, apeoururent se rallie? 
pn CERCLE et le GLAIVE EN MAIN ? 
autour de ccs colonnes dc la republique uni- 
versclle , ou sopttraces, sous des voiles trans- 
parens . $i les esclavcs avoient desyeux , tou$ 
les elemens dc la morale et de la politique. 

Atpis dc la verite , c est encore la la fete des 
anciens esclavcs du peuple-roi, et ce qu ii faut 
vous apprcntjre a vous nos veritables francs- 
freres , qui pe lc savez pas to us , eette fete es$ 
$ecrettement et universeUement e$bl*e (ians 
les quatre parties du mondc ! 

Aidez settlement a nos efforts , et que ce$ 
jeux frivoles de tant dp millions cfesclaves ar-: 
mes , ausquels vos dictateurs fncopsideres n’at- 
{achoicnt aucune importance , soient done 
pnfin pour les coufondre , lc signal precis 
Hfiive^sel de la libertc des natiops 1 
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Vous qui avaz un cceur d’homme , ct qui 
pvez vote l’abolition salutaire de l’esclavage 
des Negres , sachez qu’un esclave russe f dea 
qu il peut prouver son initiation i son maitre, 
quand il est lui-oteme iqide , cess? k l'instant 
d’etre esclave ! 

Refuserez-vous encore d’apprendre cette 
langue federative du genre humain , dont la 
Connoissance parfaite. donne la revelation , 
TOUTE NATURELLE , de tous les droits 
<des hommes, et de toutes leurs esperances le¬ 
gitimes , et des moyens , tot o\x tajd possibles , 
de les enraciner sur la terre. 

Nous qui sommes libres, nous autres francs- 
citoyetis , qui nous reconnoissons dans la cite 
libre , dans la villc de verite qui doit servir 
de flambeau a l’univers , coromen^ons le pre¬ 
mier actedu pacte federatifdes hommes hbres , 
et qu’ils soiept tous inities aux antiques et ve-» 
jitablcs emblemed de la maison social?. 

Les terns sopt arrives ou vous devez ecouter 
Ja voi* fratcrnelle des anciens sauveurs du 


monde ; <« que tous les partis qu’une ambition 
puerile a jusqu ici divises se coalisem; mar- 
chons tous ensemble au but de la plus sainc 
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lite , et le bouheur commun dc tous leS 
homines ! 

63. 

Des mysteres dc la liberte. 

L'assemblee federative des amis de la verite 
a vote 1 impression de ce discours. 

Archimede eclaire par un trait de lumiere, 
se mit a courir tout nud par les rues dc Syra¬ 
cuse , cn s’ecriant , avec ivresse EUREKA T 
EUREKA. J'qi trouve ! j'ai trouve ! 

Vous qui croyez possible d’employer un 
Jangage giace, lorsqu’une vive persuasion nous 
anime , repondez a un ami des hommes. 

» Archimede en avoit-il moins trouve la 
verite pareequil sc passionnoitpour ellen ? 

Croyez-en a la dure experience du pauvre 
]can Jacques : n celui qui connoit la verite, ne 
peut s’abstenir dc 1’adorcr , celui qui demeure 
froid , ne l’a pas vue 

II est sans doute , quil n’eut pas ete sage 
d'approchcr unc lumiere ardente du vaisseau 
battu par la terhpete , inais aujoiird hui que la 
seule evidence des droits de tous les hommes 
a Fegalite et a la fraternite , met en peril toutes 
les esperances du genre humain , il faut que 
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ces memcs droits soient au moins reconnus 
ou pour t'oujoirrs aneantis ; qu’on ne puissc pas 
dire de ceux qui reclament le nomsaerecle 
Tribuns da peuple , ce que JcanJacques a ecrit 
des intolerans pasteurs de Geneve : 

55 I Is font comme tes jesuites , qui , dit-on , for- 
goient tout le monde a signer la constitution , sans 
vouloir la signer eux-memes 55 (i).‘ r ^ 1 

La verite est grande , et elle prevaudra. —- 
Vous palissez ! 

Rassurez-vous. L’ami sincere de la verite ne 
vous demande point de cruels sacrifices. II ne 
veut point mettre une arme terrible entre les 
mains de vos ennemis; il vient seulement vous 
consulter sur les moyens les plus doux de pre¬ 
parer pour d’autres siecles des jours purs et se¬ 
reins ! et e’est pour vous - memcs que vous 
aurez travaille , car jamais un bienfait n’est 
perdu dans la nature. Hommcs imprudens ! 
ou allez - yous chercher la verite ? 55 La verite 
est dans le coeur de l’honnete homme , et elle 
n’est que ja.j>5 

Descends done en toi-meme ; dis a f esprit 

( I ) Vid setoude leftre de J. J. , ecrite de la 
Montague. 
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celeste qui tanime : jeveux creer; commence 
par enflammer ton insensible cceur: fais - tot 
homme ; con§ois dans ta pensee , comme la 
nature t’a conqu dans ses entrailles, ton eter^ 
nelle existence ; et tu presideras auxdestins de 
Tunivers comme une autre divinite, toujours 
invisible a la reconnoissance , toujours sensible 
par tes bienfaits. 

Quelques hommes aveugles ont dit : Quc 
nous fait Favenir ? Rousseau lui-meme n'est 
plus , il a rendu l'esprit ! A qui Fa-til rendu ? 
A la nature. La nature ne perd point ce qu’on 
lui a confie ! Le feu sacre , qui jadis echauffa 
son cceur , ne peut s’eteindre , son genie pre¬ 
side a cette assemblee federative ; et parce 
quil a change d’organcs, se fait-il moins sentir 
dans tous les cceurs faits pour aimer la verite ? 

Point d’effets sans cause ^ On ne peut voir 
ce qui n'est pas ; on n’a point le sentiment de 
ce qui n’a pas une existence, 

Je ne vois pas son corps , il est a Fabri dc 
la tyrannic ; mais son esprit , c^uand tu Fap- 
pelles , quand tu Finterroges , il EST la , il 
est present a ton esprit ; son existence impe- 
rissable tombe sous nos sens imparfaits ;il existe, 
tomme Dicu meraedans la parole de verite; son 
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tiom seulement J. Rousseau , cstsi plein de 
son genie , de sa puissance et des rayons de sa 
gloire , quil imprime dans tous les cceurs les 
tespects qui sont dus a la vertu* 

Fideles aux loix de la nature, arrivons a pas 
lents , commeelle, ala regenerat : on de l’u- 
nivers ; rendez a la nature la parole ; et sa pa-* 
role , qui au commencement a cree des hommes , 
Va recreer ccs memes hommes et pour eux un 
autre monde. Ilsy naitront tous egauxen droits; 
ct par cctte egalite originelle , seront enfin ef- 
fecee* a jamais les taches d’une servile nais- 
sance. - 

Tels sont les principes consacres par les mys- 
t£res de tous les temples anciens et modernes. 
Amis de la Verne , soyez bien persuades que 
seulemen^ pour vous apprendre a etre attentifs 
ct a vous connoitit vous - memes , il vous im- 
porte essentiellement de rechcrcher les principes 
ou initiations des choaes. 

Leur force motrice , cachee t fondamentale , 
vous apprendra que la parole tibrt et pure , image 
ardente de la verite, saura tout eclairer par sa 
chaleur active , tout aimanter par sa puissance 
attractive , electriscr d’excellens conductenrs f 
organiser les fiomnxes , les nations et runiver?,. 
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Aiors tout parlera dans la nature ; l tout ripen* 
dr a dans la nature ; tout y sera lumiere» ve- 
rite , bonne constitution et booheur uijiversel. 

Commencez done par debarrasser les tresors 
de la liberte, des, voiles impurs de Thypocrisie 
qui les ont alteres par unc rouille de tant de 
siecles. 

Vousavicz en horreur ces religions 1 .qui ser- 
voient de bandeau au pauvre pcuple ; mais 
toute religion n’etant expressement que frater- 
nite socialc , vous les cherirez. 

Ces mysteres* qui n’etoient pour vos tyrans 
qu’un moycn’d’exercer d’infames vexations , 
vous deviendront precieux, quand yous saurez 
qu’ils ne sont absolument que les emblemes 
allegoriques des droits de Thommeet; deccs 
loix de la nature qui aljongent le termediplavic 
avec fesperance ; conscrvcz-les cornme les de¬ 
bris de l histoire de l’ancien monde ; et comrae 
il seroit possible de le soup^onper , regardez- 
l^s pour vous apprendr^ i yous recucillir et a 
retrouver, dans ce langage qui parle aux yeux 
qpclques-unes de ces precieuses decouvertes que . 
le terns a repris sans doute » a des ingrats. 

En vous effor^ant dcremonter auxanciennes 
c; primitives initiations , reported , dans votre 
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langue dsuelle , leurs expressions'figurativcs 
ct dont la simple enonciation fera souventjail- 
lir la reflexion la plus conforme a la vciite. 

Que la Basilique auguste de la cite ne^ soit 
pour vousaujourdhui, camme en son origine , 
que le rendez-vous des federations ou sections 
.partielles ou doit s’exercer la souveraincte na¬ 
tional (l). 

AUez a Yeglise ; mais que ce mot - la qui , 
;tant de fois , est un nom de terreur et de scan- 
dale , pour les sages et pour le peuple , re- 
prenne en votre langue , sa signification reeller: 

' federation . 

C’etoit au son d’une trompette (s) eclatantc , 

* 

que les anciens Grecs , dont nous avons em- 
prunte le mot eglise accouroient a YAssemblee 
federative , pour y entendre les opinions des sa¬ 
ges vielliards. 

? j Ecclesia dicebatur Gratis , conventus civium f 
'voctprctconis domo cvocatorum ad audiendam sen - 
tentiam senatus ( l ). 

(i) Basileus, en grec , veut dire roi . 

(i) Buccina, Bouche-de-Fer. VicL index bibt\ Sti. 
Hieron. 

( 3 ) Etymologium trilingue. Job. Fanger 9 page 
264, 
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Qu&ttd tin ami dcs hommcs vicndta pottdf 
k ses egaux la parole * ecartez de votre souve¬ 
nir l’idee d’une chairc enapestee ou Ton ecoii- 
toiten silence tous les mensonges adresses aux 
foibles ; que gc soit encore ce qu’clle fut dans 
son principe , la tribune au% harangues ! 

QuelqUe soit celui qui vous porte la parole f 
tnettez a son exemple sur votre tete It benrnt 
de la liberte : quatid le prononciattur * Tenon-* 
ciateur on Yorganc des opinions des sages , aura 
donne la parole saintt , ou comme uousTappel- 
Ions aujourd’hui sanction * si vous approuvaz 
son bien-dire , sa bonne-diction , ou comme le 
disoient les Latins , bene-diction , rep ondez par 
un amen , en votre Jangue : Que cela soit ainsi ! 

Si vous avez a leur a^plaudir , que ce soit 
encore comme les anciens Francs , par le bruit 
de vos armes. II est toujours bon que celui qui 
interroge les nations > ne puisse jamais oublier 
que ce sont dcs hommes litres qui lui re- 
pondent. 

§* 64. 

% 

Prineipis d'un ami de la virile » 

Le$ dechiremens du fanatisme ct de la ven¬ 
geance , quel qu’en soit 1c motif, rempla*e»t 

toujours 


( » 9 $ ) 

ieujours un mal paT d’autres maux. Lc franc et 
Uncorruptible ami de la verite , au contrairc, 
comma la nature qui doit toujours lui servir 
de module, narracht rien a qui que ce soit # 
pas meme ses vices. II tire de son proprc sein , 
commc du neant , les bienfaits dont il veut 
combler ses amis et ses frercs ! 

%. 65 . 

De la libcrti dt la pcnsic. 

Que ceux qui se sont empares du gouvernail 
de notre empire , ont des vues courtes et mise- 
rables! s’i.'s imaginent que nous voudrons nous 
contenter d’une ombre vaine de liberte et d’e- 
galite , ils se trompent. — Us se trompent. — 

Quelques patriotes alarmes sur les intentions 
perfides des membres gangrenes du pouvoir 
representatif, ont la foiblesse de penser que 
parmi nous, il y auroit encore des scelerats 
assez effrontes pour vouloir mettre des bornea 
a la liberte de la presse , et nous forcer d’abdi- 
quer la raison que la nature nous a donnee, 
pour nous laisser conduire aveuglement par 
celle d’un raaitre. Cciui qui eteint la lumiere , 
( enchainerla pensee , e’est eteindre les lumie- 
res ) peut-il avoir dc bonnes intentions! 

II. Par tic. N 
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Vous aurez beau calomnier Msibly et -tous les 
autres amis dc la verite , leurs ouvrages immor- 
tcls , braveront toute la malice , toutc la fe- 
rocite des tyrans ! enchainer la parole , la 
parole qui sc fait chair pour punir les despotes, 
e’est vouloir enchainer la creation ? O sacrilege! 

II ne faut pas s'avilir au point de mettre en¬ 
core cn question si Ton peut tracer des bornes 
a la liberte de la presse, il faut uniquement 
conferer ensemble , et s’entendre sur les mesu- 
res equitables a prendre pour accourcir et ro- 
gner les griffes de ccs demons qui voudroient 
degrader lc createur dans son image , en le pii- 
vant du sens intellectuel , qui le rend sembia- 
ble a lui , qui lui permet de.rouler dans sa 
pensee, des mondes qui ne sont pas encore, 
et d’en balayer d’un regard les trones , charge 
importune , les barrieres qui divisent des freres 
egaux en droits , et de jouir d’avance par son 
coeur de ces terns de delices oil la lumiert con - 
sommant son ouvrage , reverroit ces premiers 
jours ou l univers ne formoit qu’un seul 
peuple. 

Riches sans biens, pauvres sans indigence, 

11s vivoient tous eo:aleinent heureux , 

Et la nature etoit riche pour eux 3 
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Toute la terre etoit leur heritage 4 

L’egalite faisoit tout leur portage ; 

Cliacun etoit et son jnge et son roi , 

; £t l’amitie, la candeur et la loi 

Exercoient seuls hi ces terns cTiunoceucej 

Les droits sacres de la toute-piiissance. 

/. B. Rousseau. 

On n’eflfraye point aisement ceux qui font 
leurs deliccs de ces pensers delicieux . qui s'eni- 
vrent de ces douces esperances ; i!s aimcnt la 
paix et souffrent sans trop se plaindre ; mais la 
paix de la tyrannic.C’est le silence ct la cor¬ 

ruption des tombeaux. —J’aimerois mieux la 
guerre la plus horrible ! La guerre d'un peuple 
genereux qui combat pour la liberte , pour la 
fraternite universelle , qui ne combat que 
pour sa defense , une parcillc guerre enfante- 
roit plus d hommes , que la paix ne vomit sur 
la terre de troncs informes ct abatardis ! 

{Let me have war , SayJ ; it exceeds peace as 
Jar as day does night ; it s spirighlly , waking , 
audible and full of vent . Peace is a very apoplexy , 
lethargy , mull'd , deaf , sleepy , insensible , a 
getter of more bastard children than War's a des - 
troyer of men) ( Shakespeare .) 

N 2 
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S- 66. 

Des elutions et du pouvoir represented/ £un 
peitple souverain. 

Tous les gens nuls , prenez-y-garde , sont 
haineux , cxclusifs, et ne con$oivcnt rien de 
grand qu’une tres-grande opinion d’eux-memes , 1 
Depuis letablissement des (O.'.M.) orientsr 
ma§onniques , ou circles constitutionnels , peu 
d’hommes se sont encore apper^us que de& 
philosophes , tels que Bacon , pour ne parler 
que des modernes,y avoientcache la grande et 
sublime pensee de la tenue de$ etats generaux du 
genre humain ! 

On disoit aux horam.es Vulgaires, regardtz , 
examinez ; mais les hommes vulgaires ne savent 
rien voir , rien examiner. Comme Briefoison , 
et tels autres que je ne veux pas nommer , Us 
jugent! — Et ils ont juge que dans Tctablissc- 
m£nt d'un ( O ) cercle national , oA se reunis- 
soient les deputes de toutes les provinces , il no 
pouvoit etre question ni de religion , ni do 
politique ! 

bts initiations mysterieuses , e’est-a-dire , led 
sigties furtifs , et les associations silcncicuse* 
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dcfi esclaves ont plus ou moins d’obscurite , a 
proportion du degre dc tyrannie qui les op- 
prime , et dc la jalousie du pouvoir qui les 
*nchaine. Mably a observe , quelque part, fort 
judicieusement , qu’il n’y a pas un sultan , le 
plus feroce , qui puissc resister a la volorite 
de ses esclaves , unt jots connuc ; de-la , leg 
genes pour interrompre les entretiens des es- 

4 

claves , leurs fetes memcs , toujours designees 
du nom d'attroupmens. Cependant , les peu- 
plcs - moutons ne sont plus .des trouptaux a 
mepriscr; un d’eux a eleve une voix d’homme: 
cctte voix divine qui a le charme invincible 
de mettre en fuite les betes feroces , et de de- 
«armer les brigands! 

Aujourd'hui que le principe de la souve- 
rainete nationalc est bien reconnu , il faut 
marcher a grands pas vers la perfection , et la 
federation du genre humain , sans laquelle 
point de liberte assuree pour aucunc section 
nationalc. 

Le decret qui determine lelection des nou- 
veaux representatis , dans chaque dcparte- 
ment, et qui prepath les plus desastreuses divi¬ 
sions , est contraire a la declaration dcs droits 
d’un pcuplc libre , les sections de Tempire qui 

N 3 
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vont s’assembler pour nommcr les oracles des 
volontes nationales , doivent deliberer inurement 
sur cette grande question. 

Si I on ne choisit pas les deputes sur toute la 
surface de Tempirc , le corps federatif n’a plus 
de lien assez fort pour unir quatre-vingt-trois , 
et bientot quatre-vingt-quatre departemens. 

Ceux qui pensent qu’on peut etablir une 

* 

confederation univcrselle , a la maniere de 
I'eglise romaine , s’abusent. II faut, comme on 
ne pourra trop le repeter , que Ton ne se con- 
federe qua la verite , qui est Dieu , et par-tout 
sera le centre et nulle part la tyrannie. 

Nommez vos electeurs , avec rccueillement; 
qu’ils ne puissent vous proposer que des cctndi - 
dats , qui auroient besoin de faire sanctionner 
leur election par la majorite des citoyens : et 
que , non - seulement vos electeurs puissent 
choisir a volonte sur toute la surface de Tem- 
pire , mais encore chez toutes les nations de 
l’univers ; e’est alors que commencera verita- 
blement une premiere alliance federative de la 
liberte avec les arts et le genie, e’est alors qu’on 
pourra pressemir la communion future de 
toutes les nations ne formant qu’une metnc na¬ 
tion / Q que de bienfaits enfantera la liberte» 
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»i pour letablir sur d?s bases ineb'ranlables, 
chacun d’entre nous lui faisoit quelque sacrifice 
de son orgueil, et dune ambition aveugle qui 
nous trompe et paye mal ses gens. 

' Que chaque decret pour avoir force de lot 
constitutionnelle dans le GOUVERNEMENT 
NATIONAL, soit accepte ou refuse , chaque 
annee , dans les assemblies ou fetes univcr- 
selles des 12 , lS et 14 juillct. 

Oui ou non ! pas davantage. Tout sapplanit 
avec l’amour de la verite qui enfante dcs pro- 
diges. Nous laisserons a nos freres-d'aimes , le 
soin d’approfondir cette idee ! 

t ’ # . . 

S- 67. 


Pcut-on ecrire commc on prononcc ? 

On lit dans la chronique de Paris du 26. 
mai , le paragraphe suivant: 

„Onva, sans doute , imprinter sur la nou- 
/ velle monnoie : Louis XVI , roi des Frangois. 
Pourquoi ne pas adopter , nous ecrivent MM. 
Charles Villette et Marc-Antoine Didot, l’orto- 
graphe de Voltaire? Puisque nous pronon§ons 
frangais , quoiqtie nous ecrivions frangois , 

N 4 
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pourquoi ne pronongons-nous par S. Benet f 
qnoiquc ce nom soit ecrit S. Benoit? 

Assemblez maintenant les beaux esprits de 
la capitalc , et recueillez les voix. Vous enten- 
drez crier de toutes parts : 11 faut ecrirc comme 
on prononce ! 

Cette motion , peu importante en appa- 
rence , peut avoir des suites funestes. Proposee 
dans un instant ou Ton croira honorer Voltaire 
en adoptant son orthographe , elle peut cn- 
trainer en un jour tous les faiseurs et imprimeurs 
de livres. Elle nous rcculc de plusieurs siecles , 
en faisant vieillir tout-a-coup la langue de tant 
d'hommes cxtraordinaircs quon loue bien plus 
quon ne les meditc. 

11 faut ecrirc comme on prononce ! n A cette 
assertion , je repondraipar une question neces- 
sairement preliminaire ; << la chose cst-elle 
possible ? 

J’ai pour moi quinze annees de la plus se¬ 
vere experience ; et, apres avoir etudie seul et 
appris seul a padcr , a prononcer, et a ecrirc 
presque toutes les langues anciennes et mo- 
dernes , j’affirme , dans ma conscience , que la 
chose est impossible. 

C’est une erreur de Voltaire. II a propose 
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cette innovation avec beaucoup d’esprit ct d’ele- 
gance. J ai pcnse , par lc charme qu il m'inspi- 
roit a lc croirc , quil avoit reflechi aux availi 
tagcs ct aux pertes de cet ancien systeme 
tres-specieux ; j’cn ai cte la dupe comme tarn 
d’autres. 

Ce qui m’a sur-tout frappe , e’est un meme 
rcprochc que j’ai toujours entendu fairc aux 
Allemands , Anglois, Espagnols , ct en general 
a tous ceux qui apprenneftt la langue fran§oisc. 
Us se plaignent que tiotre langue est inaborda* 
lit , parcc qu’on ne Teem point commc on la 
parlc. Et tous egalement ils s’applaudissent de 
cc qu’il ri’en est point ainsi de leur langue ma- 
ternelle. Jugez-en. Les Anglois prononcent out , 
ce mot ainsi ecrit , we. Ils prononce ait f cet 
autre mot, art , et personnt , le mot person* 

Les Espagnols disent Frances , pour Frangois , 
et eroyent prononcer comme ils ecrivent, lors- 
qu’ilslisent^2/?mr,dans ce mot ainsi ecrit, llamar * 

Prononcez done comme vous ecrivez les 
mots suivans : mes fillcs au couvtnt , convent 
de noirs desseins / n 

- Bacon de Verulam , qu’on rencontre dans 
toutes les grandes questions , ne semble pas 
avoir tourne ses regards vers cet objet par 1* 
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peu d’importance qu ll attache a cette decision ; 
mais comme il n’ignoroit pas que fes anciens 
sages avoient cru trouvcr le syteme du monde 
physique ct social dans lanalyse de la parole , 
ildevoit naturellemcnt eviter d'entasser obsta¬ 
cles sur obstacles pour ceux qui , voulant cm- 
brasser tous les sieclcs dans leurs desseins , ont 
besoin de remonter f de generation en genera¬ 
tion , a la genealogie du lan gage , aux sons pri- 
mitifs , au principe cle la parole : au com¬ 
mencement etoit la parole , et la parole , etoit 
Dieu. n 

Si Ton adoptoit ces changemens , qui n’a- 
meneroient jamais au but, il faudroit changer 
tous les jours Torthographe, comme on change 
tous les jours de prononciation. Double effet , 
dit ce philosophe , d’unc inconstence certaine- 
ment plus vicieuse que la contradiction appa- 
rente ( car e’est toujours un signe avoue et 
commun aux nationaux ) entre la maniere de 
prononcer ct celle d'ecrire. L’orthographe , 
d’ailleurs , n’asservit point a ses usages les in¬ 
flexions incalculables du gosier; elle conserve 
les traces de la generation d’une langue y et 
rend un hommage durable aux premiers crisde 
la nature qui sc nommi! 
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Le. seul son de la voix est le miroir de l’ame ! 

Et si Ton y fait attention , les moeurs et le genie 
(Tun peuple se peignent dans sa langue. 

La langue d’un sot ou d’un peuple leger se 
charge et s’embarrasse d’une foule de^mots qui 
n’ont pour lui qu’un sens vague et tres-etrangcr 
a ce qu’il veut dire, 

A mesure que nos oreilles sont plus fortes 
pour nous ouir severement juger , le nom si 
terrible d’abord de Bouche de Fcr paroit moins 
dur,et se prononcera bientot, je Tespere du 
moins , sans alarmes et sans grimace. Ce sera 
pour nos derniers neveux un ouvrage qui fera 
naitte plus dun Tribun. 

Ce nom consolateur sera sacra pour eux ! 

Buccina Jubileum (i). La Bouche de Fer est le 
Jubile , la joie des nations ; l’institution d’un 
Circle Social annonce par la Bouche de Fer 
depuis bientot trois ans , ne se comprenoit pas 
facilement , par cela metne que nous soinmes 
encore peu faits pour l’egalite et la fraternite 
universelle dont un cercle cst le symbole. 

Que veut dire un Club , pour des Frangois? 

(i) Biblia sacra , St. Hieromini. 
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Cemot veut exprimer litteralement une massue, 
un brisc-raison . Au sein dcs factions on se fait 
Jacobite , Whig, Tory, Jacobin, Cordelier ; 
quand les factions s’appaisent, on remonte vers 
Tart social ; un cordelier se fait Yami des droits 
des hommes , il en sera bientot le defenseur. Le 
Jacobin rougit de cctte denomination ; et par 
une suite d’inconsequences , le club de la re¬ 
volution devient le club des Jacobins , devient 
la societe dcs amis de la constitution. Quand 
on sera plus eclaire , moins exclusif, que les 
partis s’amortiront , on sentira que des hom¬ 
ines libres , ne peuvent promettre d’obeir aux 
loix , qu’en se confederant pour les ramtner de 
plus en plus a Tegalite primitive: on deviendra 
Yami de la verite ! ce qui veut dire pour tout 
homme intelligent, qu’il sera toujours libre 
de ses sermens entre les mains de la nature , 
et que le seul seiment qu’un pacte social 
puisse exiger d un citoyen , e’est d’etre tou¬ 
jours libre de perfectionner les loix de son 
pays. 


Les actions demandent dela precision ; voila 
pourquoi la langue des Francs , nos ancetrcs , 
ctoit laconique . Ils etoient libres comme a Spar- 
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te! et tres-menagers , comrac cux , du terns 
et des paroles ! 

La langue des Spartiates , quoique precise , 
avoit cependant un degre dc force ct de profon- 
deur et de sensibilite exquise , inconnue aux 
Romains qui ne connoissoient pas Fhumanite, 
et dont la langue est seche et dure , parce qu'ii 
ny avoit-la que des tyrans et des esclaves. 

, Les Arrglois perdent de leur laconisme , parce 
qu’ils ont perdu de leur liberte. 

Ouand les Francs devinrent esclaves , leur 

-w 

nom s’allongea d’une syllabc oiseusc , fruit dc 
la home. 

On s’appella Francois, ce qui ne vent rien dire. 

L’esclave pouvoit-il se dire un homme franc ? 
Ou est la franchise ou il n’y a point de liberte ? 
Les nations rivales ne nous reconnoissant plus 
pour des hommes libres , defigurerent aussi 
notre nom dans leur langue , et par une suc¬ 
cession demepris et pour le marquer davantage, 
ici , nous fumes appelles Frenk , Frentche , 
French-men , et la , Franzosen ! 

Lisez aujourd'hui les ouvrages anglois et al- 
lemands ou Ton parle de nous , on nous ap- 
pclle ici Franks , et Ik Frank™, Ouvrez la plu-* 
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part des plus vigoureuses adresses des depar* 
mens, ct vous y rctrouvercz le nom de Francs , 
dans sa splendeur! Un peuple-frere prend nais- 
sance , nous redcvenons Germains . 

Europecns , reprenez votre ancien nom de 
Francs , common a tous les peuples. C’est un 
moyen dc reunion, bien doux , presque in¬ 
sensible. 

Baptisez les nations au nom de la verite , 
qui est Dicu , et par les mains de la liberte , sans 
laquelle il n’y a point de peuplc , point de 
Dieu ! 

Vox populi , vox Dei ; Deus autcm est veritas ! 

Voulcz-vous un nouvel exemple d’unc ob¬ 
servation que nous avons faite tant de fois ; le 
peuple a toujours des idees saines quand on ne 
previent point , quand on nc corrompt point 
ses jugemens. 

L’hommc du peuple , a travers les calom- 
nies et les jalousies , a saisi les esperances dc 
nos institutions et reunions civiques : mais que 
les noms qu ils ont adoptes , ces hommes du 
peuple , doivent nous faire rougir , nous illus- 
tres , nous Jacobins et Cordeliers : 

Leurs noms peigneiit ce quils sont : societe 
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Jrateinelle , ennemis du despotismt , soutiensde la 
libcrte , amis des droits dc I'homme , point central 
des arts et metiers . 

Quel est le miserable abandonne de la nature 
qui nc veut pas etre un homme franc ? 

. La premiere lettre du Tribun de 1789 k la 
nation frangoise commengoit ainsi : 

55 Restes duplus vertueux des peuplcs , soyez 
attentifs ; pensez a vos antiques honneurs , a 
ce nom & homme-franc , encore le plus beau 
titre que puisse desirer chez toutcs les nations 
un veritable ami de Thumanite. n 
. II a. fait son devoir depuis lors. Ami de la 
Verite , je poursuivrai ma route , je rerapiirai 
ma tache. Sans la fausse esperance de pouvoir 
ecrire comme on prononce , on n’eut jamais 
fait du mot Isis , sacre chez nos ayeux , le mot 
Jesus , qui veut dire et qui est la meme chose. 
On n’eut pas verse tant dc sang , on n’eut pas 
fait tant de mauvais livres et donn^ tant de pah 
mes de martyres! 

, S’il falloit ecrire comme on prononce , il ny 
a personne qui n’ait un organe varie et une 
prononcialion particulierc, quel seroit le moyen 
possible de fixer , pour tousdes climats divers, 
une pronunciation generale sans diversite? Es- 




say tz d'ccrirc commc vous prononcez , et vous 
aurez autant cTorthographes f quc d’ccrivains ; 
Duclos qui a aussison orthographe, n’ecrirapas 

comme Voltaire ; jugez de l'cmbarras que. les 
autres nations auront a lire vos ouvrages ! a 
concevoir un meme esprit social qui les unisse , 
qui feconde les dcsseins dc la nature , et qui 
cnfante Tegalite ! 

Voudriez-vous , au contraire , faciliter l’etude 
des langues europeennes , qui lie sont diverges 
que par votrc legerete a croire et a repeter , 
comme des automates , des mots qui n’onfc 
pour vous aucun sens , que tous les ecrivains 
determines a him comprendre la vie et la nature , 
ne permettcnt plus que le terns couvre de pous- 
siere , en son vol rapide , les creations du 
genie , comme il balaye les cites et les empires 
qui s’effacent sous ses pas ? 

Je nc saispastrop ce quc vous entendez parle 
nom de re/, vous autres hommes libres ; mais 
si vous n’en voulez faire qu’un homme , et Tami 
dc tous les hommes francs de toutes les nations 
ou il y en a bcaucoup, oii il y en aura davan- 
tage , faites-nous un roi des Francs ; ne nous 
faites qu’un roi des Francs ! 

Ce netoit pas grand’chose qu’un roi des 

Francs . 
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francs. De majoribus omnes ! Dans lcs affair^ 
importances , il consultoit tout It monde , 

§. 68 . 

Ct quon doit savoir avant dc lire It §. suivant. 

Le morceau qu’on va lire sur le caractere d# 
ces hommes rares destines par la nature f 
commejean-jacques, areveiller lcs nations , est 
bien sorti reellcment de ma plume et de mon 
coeur , mais ce sont les resultats des entretiens 
d\un Franc du Nord et de sa correspondance 
amicale. 

En ecrivant ces observations t j’ai souvent 
quitte la plume trop vivement emu. Vous 
autres , qui ne voulez que ramper sur la terre „ 
ou seulement avoir dcs maitres de votre choix, 
vous que je voudrois pouvoir embrascr du feu 
sacre qui me devore , sachcz une fois vous 
recueilir, et votre coeur vous dira : Ce n’est 
pas-la sans doute une homme de lettres , e’est 
un homme d'idees , qui a la conscience d'etre 
entendu , et qui se livre a toute la chalcur de 
son ame. Ce n’est plus le philosophe severe qui 
soupgonne la renoraraec de faire des geans de 
quelques nains. II croit a la liberte conquise 
ct bien sentie ; de-la ces images ardentes , et 
//. Partin 0 
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tous ccs traits cTun grand peintrc ! malheureu-= 
sement cest lc style sauvagc d’Ossian ct de$ 
anciens Bardcs : c’est quelquefois beau comme 
Homere ct la nature , mais il faut des hommes 
pour Tentendre. 

S. 69. 

Qaractere de fhomme integre % destine par la 
nature a reveillcr Its nations . 

Celui qui ne va jamais au-dela de ce qui 
cst, du vrai, du bon et du sublime , n est point 
sans doute , d'une trempe ordinaire ; mais ce 
n’est point encore la Thomme destine par Ja 
nature a rechaufFer le globe , et a causer dans 
l'univers dc grandcs revolutions. 

Le guerrier qui a une connoissance parfaite 
de Texercice des armes , s’il combat , toujours 
place au premier rang, ne peut etre observe 
que par des camaradcs qui combattent a ses 
cotes. Celui qui doit servir de modele a dc& 
legions enderes , quittc Us rangs , ct afFronte 
l’ennemi par une demarche si inattendue que 
Its deux armees sont dans f epouvante ; l’agi- 
tation terrible de son panache , qui peint celle 
dt son amc, attache tous les regards; emue par 
la terreur quinspire son courage t route Tarmee 
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mi vcrit plus dans ce >gUeTrilr qu’un'Dieti 
ven^eur , qui a pfis une forme humaine , tout 
t’ebranle , et les bastilles he sont plus. — Deja 
des metignts ont Teussi a s’attribuer seuls la 
viaoire. L'ingratitude et l’insolencc est tout* 
lehr bravoure , toute letir prudence , tout leur 
art; e’est leur nature toute entiere ! 

Cts hommes deshontes s’emparent des tribu¬ 
tes. »» Voila , disent-ils au people , la come 
d’aboridance que nous avons affachee pouf 
Vous , sous leS regards mime du tout-fmissant » 
bribe de la foudre. Paroles seduisantes-, dont 
k yertu perfide est de rcndorihir les peuples , 
que l’ami des hommes avoit reveille d’uii long 
■SOibtneil; ceux qui s’enyvrent de ces espetances 
enchanteresses , se reveilleront encore charges 
de fets! 

* L’hotame qui doit briser le sceptre de la 
tyrannie, instruit par la nature seule , dune 
■rtianierfc qui tient du prodigerepandautour 
de lui la grave et terrible Vefift;, pouf trott* 
trier d’atroces jouissknees et fotcCr. 1’ibdigeht, 
Sjiil Sbuffre , a sentir $es prop res droits , danf 
1 exetople qu’il lui itabrttre en sk perserme. 

La, oh le vice effrorite matche la tete haute , 
ou l egoistc sanguindire foult* dc# Jjommfcs 'sou$ 

O 2 
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ses picds sur leur proprc heritage # et qui lcs 
frappc ainsi sur le stirs dt Dicu mime , il n’a 
d’autres armes quc la parole ; mais avec unc 
bouche dc fer , il appellera ccs tyrans par leur 
Horn. Il prend d’une main, trcmblantc, —mais | 
c cst de furcur # — la longue chaine des escla- j 
ves , ct les conduit a ttavers les rangs dcs auto¬ 
mates armes qui les gardent / jusqu’aux pieds 
du tronc; il secoue puissamment leurs fers a la ; 
face du tyran f tandis qu’il eieve avec audace j 
uue autre main vers le ciel , pour le fairs j 
trembler devant le glaive de la justice , qui 1 
vengcraThumanite opprimee. C’est ainsi qu’il 
parle ! 

La nature nVt~elle que votre langage , com> 
tisans?, . | 

Personne encore parmi les esclavcs / ne sait 
ce qix ii a voulu dire ; il lui seroit impossible a 
lui-meroc dc vous lapprendre. • 

<< Malheureux , s'il faut vous le dire , com¬ 
ment le comprendrez-vous? 55 (1) 

- Il sent seulement quil a parle , que la nature 
a. parle en lui ; et ce qui le console dc vos 
mepris , il sent encore quit a ete entendu; 
temoins ces esclaves qui continucnt de secouer 
(I) J* Jacques , dans sou Emile , vol. 4. 
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m'achinalement leiirs fers ; et ces tyrans ; qui 
ne dorment plus , toujours epouvantes par de 
sinistres presages. 1 . 

* Des homines Frivoles n’ont point, de sens 
assez exquis pour distinguer ce langage qui" 
parle au coeur ; le principe de ses actions ex- 
traordinaires ne tombc point sous les sens de 
la multitude , stupide et aveugle en la presence; 
des bourreaux. Non , la nature , dans rsa mar- 
che , ne laisse point de traces pour Tocil vuh 
gaire. 

Ainsi , dans le silence des yallees , se ras^ 
semblent des vapears inflammables que le 
soleil attire , sans que le berger s’apptfrgoive 
de leur demarche majestueuse vers la cime des 
montagnes. Peu-a-peu , ces nuages , qui se 
grossissent, ne peuvent plus porter Timmensc 
fardeau ; alors la tempete prend sa course , 
traverse Timmensite de l Ocean , entasse les 
•ndes en pyraihides ; et de ces hauteurs epou- 
vantables, pousse des hurlemens vers le Nord > 
et dans ces forets solitaires, ou le chene regarde 
sans effroi les revolutions a travers les siecles. 
Embrassez d’un regard la multitude immense 
de tous les points du cercle de 1’eternite , et 
vous benirez ces orages et ce puissant mouve- 

O 3 
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mctit dcs mers , qui cmpechcfct une puttefnCr 
tion unu'crscllc , dont lc silence profond deft 
tcncbres et la totale inaction de la creation 
menagaicnt la nature. Loin de craindre pour 
les montagnes, pour les vallees , pour les forets 
et pour les champs et pour Thomme intigre qui 
les culrive y esperez , apres forage, une frai- 
cheur bienfaisante et une respiration plus libre. 

: L’homme qui doit ressusciter les nations exi 
lethargie, est toujours prepare par la nature 
dans un, silence profond , comme les orageft 
bienfaisans. 

Une sensibilite profonde , inconcevablc dan£ 
ses effets , dcs sens tres-fins » une imagination 
ardente et un coeur droit, voila tout son heri¬ 
tage. Comme tous ces dons de la nature n’at- 
tirent point d’adrtiirateurs , celui qui les pos- 
spdc les ignore long-tctns ;M n'en presage poinj: 
l’usage futur ; toujours simple, franc , toujours, 
ouvert comme la nature , il est tout ce qu’il 
peut etre , pour inviter ceux qui lYnvironnent 
a s’empater de lui. a enchamer son coeur , a 
lui ravir festirae dcs gens honnetes , la bien- 
veillance de ses amis , sa propre con fiance , ses 
esperances les plus douces. La nature semble 
r&voir destine f dans ses premieres annees , it 
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etre trompe en tout, comme pour lc force? 
a tout examiner par soi-meme. 

II a trop de l’homme , pour apprendre a 
resister de bonne hcure aux charm cs de la 
^eduction. Des images enchanteresses , qui lui 
font illusion , l’entraincnt vers mille abymes et 
l’y plongent. 

Cependant l’amour de l’humanite n’est jar 
mais banni de son coeur; mais alors il y est 
sans force. Dans ces rares intervales, ou , mal- 
gre les plus longues ct les plus vaincs tenta- 
tives , il essaye encore d’ouvrir les yeux , tant 
de chimeres, tant de monstres l’environnent, 
le balottent, le font tourner dans leurs inex- 
tricables labyrinthes, quele malheureuxechap- 
pe , avec peine , a la douleur de desesperer de 
la verite. Naturellemerit bon , malgre ses eter- 
nelles epreuves et ses douloureux combats , il 
conseiv^ toujours assez de forces pour ne vou- 
loir jamais etre sur , que l'amour , que l’amitie , 
que la liberte, que la justice , que la verite ne 
sont pas sur la terre. 

L’infortune qui veut echapper au naufrage, 
ne s’attache pas, au milieu des ondes agitees , 
sur la planche protectrice , avec plus d’effort* 
et de chaleur qu’il ne saisit la main d’un ai^i! 

O4 
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Ii sc harponne a son cceur ; on ne pourra 
plus l’cn arracher sans dechircr scs propres 
cntraille*. 

Enfiin , scs vcux cxerces cfistingucnt d eur- 
xnemes les contours gloricux dune belle image 
dc la verite , qui repose sur It scin dt la nature f 
de peur que la main des tyrans ne la puisse 
defigurer dans la corruption des siecles. 

Comme il en est arrive a ce degre de miserc , 
ou il trouve par-tout et dans tout un ennemi , 
11 accuse sa joie ; il se soupgonne , se croit au 
moins endormi , enivre , abuse par quelques 
noirs esprits , dont il ne connoit point toutes 
Iqs ruses. La verite seule ne peut point trom- 
^er ; il salt cela : et il Tembrasse dans sa pensee 
ct dans son cceur , et dans toute son existence. 

Son ame est sans cessc cn activite , veille 
toujours , combat toujours , combat meme des 
fantomes , contre des ombres dc danger. Tou¬ 
jours de riouvelles epreuves ! Ce qui le rend 
plus fort , plus clair-voyant, mais aussi plus 
dur , inflexible ! son amour immense pour les 
droits de la verite , qui se reveille si ardem- 
ment dans son coeur , reveille egalcment l au- 
dace de scs ennemis. 

On ne lc decouragera plus ! il sait mainte- 
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nant ce qu’il doit attendre dcs opprcsseurs ct 
des esclavcs ; les divers moyens dc montrer 
ses forces ne sont point cn son pouvoir, seront 
rarement du gout de son siecle; en depit de 
tous les obstacles , il crier a une force pour la 
verite qu’il rendra toutc-puissanU ; n’importe de 
' quelle maniere il remplira sa tache. 

Dans cette lutte d’un Dicu dc la nature , 
contrc les demons de la tyrannie , frappe , 
froisse , brise , dechire , disperse dans tout son 
etre , tout ce qu’il a d’un homme sc fortifie : 
son ceil, ou siege toute son arae , observe tout 
autrement les hommes et les choses. Lc monde 
et ses changemens , rhomme .et sjs interets se 
presentent a ses yeux et a son cceur sous d’au- 
tres formes; de-la s’accroit , malgre lui, cette 
, force dc reflexion , qui enfonce ses regards f 
dans ses entraillcs , pour y embrasser toute 
la creation de son corps et de son ame. 

Il ne craint plus de s’egarer ; il a un point 
d’appui. Ce quil trouve par-tout. e’est Dieu ; 
et il voit par-tout la verite ou il trouve Dieu. 

Dans le livre de la creation , le cccur de 
rhomme, qui en est une si belle page , devient 
son etude la plus chere. Que rhomme est de- 
chu dc sa dignite! Pour en dccouvrir la cause ^ 
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il va consulter les annales de Thumanite ; il 
chcrche au fond dcs sanctuaires , si lcs droits 
ct lcs esperances des vrais cnfans dc la nature 
n’y seroient point caches sous les voiles ensan- 
glantes du fanatisme , et mis cn lambeaux par 
Thypocrisie farouche , qu’il rcconnoit a scs 
genuflexions , a scs inquisitions et a ses poi- 
gnards ! 

Qua-t-il trouve dans Tantre impur qu’ils 
appellent , ccs brigands , le temple de la 
lumiere , de la joie , de la fraternite? — Des 
cris funebres , des aveugles , des victimes , des 
bandeaux , un horison plein de tenebres , dc 
sang , de buchers , danathemes.... Il s‘eerie cn 
reculant d’horreur : u Uenfer est vuidc , ils 
sont tous la jj ! 

Mais sur scs pas se precipitent dcs images 
toutes degoutantes de sang , lcs ombres dc 
plusicurs millions d’infortunes , sacrifies , tues , 
egorges par les pretres. Le tumulte dc son 
sang, et forage qui sy elevc , font de ect 
horame trop sensible , un homme de fer, 
pour renverser le colosse monstrueux du fana¬ 
tisme ! 

Vous le prendriez pour un malade , quia 
perdu le sens , commun a tous les hommes , 
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car il s’en va criant par les places publiques: 
uou allez-yous chercher la nature , les joies 
fraternelles et la celeste liberte ? Tout ce qti 
n’est pas conforme a la nature , n’est que fable 

ct fantome. Tout ce qui vient de Dieu est si 

■ 

doux et si pur , et sans tyrannie. Le mondc entier 

est son temple , celui qui s occupe du bonheur 

de ses enfans , est son envoyi , son ministre. 

Amour, amitie , fraternite , egalite ,voila toutes 

ses loix , ecritcs par tout dans la nature 

Nattendez pas qu il puisse etre le compa- 

gnon sOuplc et complaisant d’une poupec am- 

bulante , vuide entierement de sentimens et 

de pensees. Il ne s’identifie qu’avec ceux qui 

ont souffert , qui ont combattu pour la bonne 

cause ; pendant ces entretiens de l’ame , ou il 

promet en son coeur de servir , a ceux qui 

gemissent, d’organe incorruptible, les hommes 

» 

legers ct volages , cn le regardant a la dero- 
bee , se parlent bas a Toreilie. Le profond me- 
pris que ces gens-la lui inspirent, le replongent 
de nouveaux dans ses reflexions severes. 

Bientot les pretendus sages , et les soi-disans 
amis des hommes , s’apper^oivent que son ceil 
penetrant lit dans les coeurs , et ils lui ferment 
la portc; mais lui, il voit a travers la portc , 
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jusques dans les replis dc lcur amc. Son regard, 
malgre tout obstacle , va leur apprendre qu’il 
leur sera demande compte de leurs fausscs 
vertus. 

Ge n’est pas lui qu'il voit l’objct de la deri¬ 
sion des Indignes* t e’est tout un peupie , ce 
sent tons les peupies ! La nature qui l’a con£u 
integre , entier (i) , a attache a son coeur tout 
ce quelle a de parties sensibles dans Timmen- 
site d«s etresorganises. Le trait meprisant, lance 
avee indifference sur l esclave, n’a blesse que 
lui seul , qui pone dans* son sein le cceur de 
Tesclave : sa poitrine se gonfle , sa bouche ne 
peut plus aniculer que des soupirs enflammes ; 
toutefois ceux qui font tant meprise se trou- 
blent, voudroient pouvoir capituler avec lui 
pour qu ii n’expose point toute leur home. II 
ne capitulera pas ; son ame et sa pensee ne se 
plieront plus a un langage ordinaire , il s en 
creera un nouveau qui lui sera propre , vrai, 
bbre , audacieux, ravissant coname le systeme 
de ses pensees; c est un lion , dans sa force ct 
dans sa, fureur , qui enleve la depouille des 
betes orgueilleuses , qui dechire leurs entrail- 
les : c est Thomme-Dicu dans la nature , e'est 

( 1 ^ Integer , tot us* 
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rtiomme-Bieu qui confond tOus lcs scelerata 
adores par des esclave* ; sa voix eternellc * 
que lcs tyrans nenfermeront pas*dans lcurs 
tombeaux ,rcmplira sa destinee d’un liberateur 
i des humains. 

Pauvre Jean-Jacques , tu as fourni lcs traits * 
dc rhomm« extraordinaire et toujours me- 
connu , qui doit influer sur les destins dc l'uni- 
vers! il a souffert pour la liberte , combattu 
pour la liberte , il vient dc eonquerir la divine 
liberte ! .. . 

Quel ceil assez pur a su distiguer ce nouvel 
envoye de la nature , dans le pauvre citoyen 
de Geneve , qui changca trois fois de religion 
pour avoir du pain ? que les beaux esprits dc 
ion terns peignoient comme un polisson , qui 
travailloitdans son galctas a deux sols la feuille; 
le pcuple qui se vantoit le plus de son urba¬ 
nite , lui a crache au visage, Teut volontiers 
courpnne d’epincs ^par derision ; les ministres 
de la verite ct de la justice lui ont prepare des 
buchers! 

Dela ses jaerfs endoloris , desseches par 1c 
manque total des besoins de la vie , lui ont 
donne un air de mauvaisc humeur et desingu- 
larite, qui Tout entraine quelqgefpis au-dela 
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des borhes; IMais ne calomniez pas les grands 
desseins de la nature : sans l’amertumc et 
1 etrangete de soil langage , il ne se fut point 
Ittire tontes Its haines des enncmis de la verite t 
de tous les faux sages; et pour repousser tous 
les traits empoisonnes des plus odiejix satyres , 
il n'auroit point expose toute la misere du 
foible dans le developpement sublime de ses 
inalheurs et de son grand caractere. Quand ii 
tut cesse de parler, et que les hommes l’eu* 
rent oublie dans sa retraite , la terre , qu’il 
vouloit changer en un lieu de delices pour ses 
tnfans , lui offrit, pour rejouir son ame , des 
fleurs balsamiques et des herbes fraiehes qu’il 
tecueilloit pour ses jeilx irinocens. 

Et pour sa recompense etemelle , tout ce 
qu’il a con^u de grand et de sublime , descen- 

fin tsm nvrr snYi iidtn . snr <lrt ail**?; Hf* 
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autre existence , il en reccvra par reconnoissance 
un baume salutairc pour sa vieillesse. VOILA 
TOUT L’HOMME : car la nature n’a pas de 
mesures inegales. Ses lois sont universelles. 
C’est pas a pas , et de degres en degres qu elle 
conduit rhomme integre , a la perfection du 
bonheur ! 

Cependantvous autres, dignes interpretesc^e 
la nature et de la verite , poursuivez votre route 
dans Tempire de la creation , sans jurer, ni sur 
Pythagore , ni pour Socrate , ni sur la parole 
du citoyen de Geneve ! cueillez des fleurs com- 
me des fleurs, et des verites comme des verites. 

Vous aurez beaucoup a souffrir ; Tambuion 
et Thypocrisie , se glissent dans les tenebres , 
armecs de poignards caches sous des voiles im- 
purs ; mais la verite n’a plus rien a craindre 
de leurs infames pratiques. Les bras armes de 
plusieurs millions d’amis et de freres , s’eten- 
dent jusqu’a la patrie regeneratrice de la liberte. 
Les noms de nos amis , bien eprouves , sont 
inscrits, avec le sang des freres , atlx autcls des 
Francs ; leur ESPRIT etleur GLOIRE sont en 
surete ! « 

Les Francs , vos ancetres , qui eidhaoient 
bien moins leur vie que la liberte , nous ont 
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Jaissc leurs glaives! et pour symbole de leuT 
caractere le chene imployable . 

Pour la liberie! c'etoit Icur mot de ralliement! 
Oue la feuille du chene . que la feuilie de la 
liberte garnisse aussi notre casque ! quand les 
tyrans s’elanceront armes pour envahir les 
droits des hoinmes , que nos cris de vengeance 
et le bruit de nos armes remplissent latinos- 
phere de fremissemens et de terreurs. Alors 
les peuples se rassembleront autour de nous , 
de tous les coins du monde ; les detonations 
de cent bouches cnflammees feront trembler la 
feuille de la liberte sur nos casques (i). 

Nons enfoncerons , comme la foudre , les 
bandes maudites de ces tigres sanguinaires ; 
notre intTepidite sera invincible , notre cou¬ 
rage irresistible / Francs et freres , ciel et terre ! 
il s\igit de la liberte. 


§• 70. 

Cc quon a toujours promis aux peuplcs pour 
commencer Us revolutions . 

Ne remontonsqu’a vingt deux ou vingt-trois 

(1) Le II juillet, les Parisiens prirent des feuilles 
d’arbres , pour premier sigue d’insurrection ! 

siecles 
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fiecles de peifidie ct d’ingratitude dc la part 
des senateurs ct des rois. 

II y a environ deux mille trois cents ans , 
Us decemvirs ou magistrate du peuple Romain 
declarercnt que rien , absolument rien , ne 
pouvoit avoir force de loi sans la sanction de 
la* volonte generate ; que la majorite seule 
d’une nation pouvoit connoitre quelles etoient 
les loix necessaires pour lc plus grand bon- 
Jaeurde la majorite des citoyens. Ils devinrentles 
representans du peuple , se liguerent avec dcs 
Ordres superieurs, hereditaires , et presque aus- 
si-tot, lorsqu’il ne s’agissoit plus que de rati- 
.fier les loix qu’ils avoient preparees, on trouva 
jpour empecher la sanction promise d’anciens 
jpretextes f toujours les memes. Les terns , di- 
soient-ils , ne sont pas murs. 

Plus de douze siecles s’ecoulerent. Apres 
routes les perfidies du roi Jean , lache , imbe- 
cille et sanguinaire , qui juroit toujours par les 
dents de Dieu , le monarque et la noblesse aux 
abois , appellerent dans leurs assemblees , dites 
nationales , les communes d’Angleterre , sous 
le pretexte .de remedier aux abus , et en effet 
pour obtenir des impots considerables. Ils par- 
lerent au peuple Anglois , comme les decern- 
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virs au pcuple Romain. Ils disoient alors dan$ 
lcurs edits de convocation ; 4* il cst juste que 
les reglemens qui interessent tout un peuple, 
soicnt approuves de tout un peuple , et toute 
la nation doit reunir ses efforts pour rcpousser 
un danger qui menace toute la nation *5. 

Observez que je copie ici litteralement les 
annalcs d’Angletcrre , traite de Brady , an- 
nee i 25 g. 

Promettre est un , disent les rois , et tenir 
est un autre. Les seigneurs Anglois ayant re- 
trouve leurs enormes grif/cs de demon ou pro- 
prietes monstrueuses , cts t la meme chose , sc 
garderent bicn de mettrc en execution des prin- 
cipes si nouveaux , qui les auroient de-mon-sei - 
gneurises. Ils dirent insolemment: Les terns nc 
sont pas murs. 

En 1788 - c’est-a-dire , plus de sept cents 
ans apres , Louis seizieme , notre ci-devant 
roi , paroissant vouloir abjurer le despotisme f 
mais uniquement pour se populariser un ins¬ 
tant , in vita tous les ho'mmes eclaires a lui dire 
la verite , promettant cn face de l’Europe , u 
de remettre la nation dans Tender exercicc de 
tous les droits qui lui appartiennent. 99 
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Jc cite paroles pour paroles, voyez Tarret du 
conseil d’etat du 8 aout 1788. 

Vous savez tous , amis de la verite , comma 
il vous a bien accueillis , quelquc prudence 
quc vous missicz a soulevcr legerement, les 
uns apres les autres , tous les voiles du fana- 
tisme. Combicn d’hypocrites , de scelerats, de 
pretres etde valets de cour se sont ecries de toil* 
tes parts : Les terns ne sont pas murs , 

Trois ou quatre cent mille hommes armes jus* 
qu’aux dents al^erent lui rendre visite; tt vous 
n’etiez , lui dircnt-ils , quun esclave a la chai- „ 
.ne , nous les brisons , ct commc nous yous 
croyons un bon enfant , prenez le sceau de 
l’etat, et quarante-cinq millions pour vos menus 
plaisirs. Vencz avec nous; en vivant avec des 
hommes vous pourrez apprendre a le devenir. 
C’est notre esperance Bonneville de Paris , 
tu l’amcnas dans la capitale. 

Le bloc-royal resta comme a Versailles, 

Sans pudeur, sans esprit, sans cceuretsans entrailles,; 

Ce quetoutle monde sait, ce quc nous avons 
dit , et qu il sera bon de redire encore plu* 
d une fois. 

Le Senat Fran§pis , cxpressement charge 

P 2 
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d'afTermir , sur des bases inebtanlablcs , une 
bonne constitution ct 1c meilleur gouverne- 
ment possible pour un siecle genereux, declares % 
comme les decemvirs, comme les seigneurs ct 
les monarques Anglois et Frangois , que la loi 
ne pouvoit itre que Vexpression de la volonte 
generate . 

C est-la , dans son entier , la veritable cons¬ 
titution d un peuplc libre , c’est-la ce qui est 
vrai , immuable comme le passe ; tout lc reste 
est reglementaire et de gouvernement. 

Si dans rivressc du pouvoir, le senat pou- 
voit oublier ou trahir sa declaration fonda- 
mentale , s’ils avoient Tingratitude etla cruaute 
de nous dire encore , les terns ne sont pas murs f 
nous aurions un gouvernement quelconque , 
'mais point de constitution. 
r Us sont envoyes pour en faire une , ils Font 
promise , ct je p'rends actc de leur parole.— 
Ils la tiendront! 

Nont-iis done pas rcconnu a notre courage, 
a notre prudence , a notre union , a notre 
loyaute , a notre parler franc et genereux, que 
‘les hypocrites ct les tyrans sont murs ? 

La sanction universellc et annuel!e une fois 
xnise en execution, dans un grand empire, 
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l'univqs enticr se leve ct rcstc dcbout, et en 
liberte pour toujours. 

Si les terns ne sont pas rnuTrs pour F Assem¬ 
ble nationale , Amis de la Veritc, vous qui 
murissez en un clin-d’ceil d’oiseau, jles Bastilles , 
allumez dans tout Funivers, un feu si terrible, 
que la liberte murisse enfin pour les nations : 
que de tous cotes on secrie: 

Les terns sont arrives , et pour leur cliatimenj 9 
La trompette a sonne le dernier jugement , 

Les Francs au monde entier doivent servir d’exemple. 

Organisation des assemblies souveraincs (Tun 
peuple litre . 

l °. Les 12, 1 3 et 14 juillet, si celebres dans 
fancien monde et parminous , seront a jamais 
consacres , a des fetes nationales , ou Ton 
recueillera les volontes particulieres de la tota- 
lite absolue des habitans de l’empire. 

2 °. Tous les corps adtninitratifs , diviseront 
ct subdiviscront leurs communes et sections 
par cent votans ou environ : s’effor^ant, autant 
qu il sera possible , de ne point eloigner les ci- 
toyens de leur domicile, pour les lieux de 
rassexnblemcnt. 

P 3 


Digitized by LjOOQle 



( *3o ) 

3 °. On adinettra dans lcs centaines , tout ci- 
toycn age dc s 5 ans , ou emancipe par quelquc 
action utile a la patrie , domicilie ou non ; car 
c'cst la faute d un mauvais gouvernement, si 
un seul homrae n’a pas, a vingt-cinq ans, 
femme , enfans , la suffisante vie , un domiciLe 
et des armes. 

Premier jour . 

A la memc heure , dans tout Tempire , au 
lever du soldi , les assemblies souveraines 
ouvriront leur seances par cctte declaration : 

99 La majorite des volontes particulieres , 
99 forme la volonte generale qui fait la loi ; 
99 c’cst a la loi seule de regner 99. 

Forme des assemblies . 

Point de haut bout , ni de droite ni de 
gauche. L'assemblee sera rangee en forme de 
cercle, pour peindre reternellc egalite. 

Au milieu du cercle on aura soin de placer 
mic pierre qui servira , comme a Lacedemone, 
d’autel, d eminence et de tribune. 

Tenuc des assemblies . 

i°. La centaine choisira , par acclamation , 
dans son sein , une voix sonore ; et raerae a 
Volonte plusieurs lecteurs. 
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2°. On donnera lecture de la loi provisoine , 
a. la fin de laquelle scront ecrits ces mots : 
Citoyens , voulcz-vous cette loi ? 

3 °. Les votans repondront individuellc- 
ment t oui ou non. Point de discussion. 

4°. La centaine aura son registre de votes ; 
on choisira , par acclamation , deux secretaires 
ou davantage pour inscrire les volontes sur le 
registre de Ta^semblee. 

5 °. Copie des volontes et les resultats de la 
volonte de la centaine , sera remise au doyen 
cTage , qui paraphera. ^ 

6 °. Apres Tassemblee , fetes fraternelles, 
repas frugal, danses et courses, etc. On pour- 
roit, dans la capitale et les grandes villes, y 
rappeller les anciens jeux olympiques. 

Deuxicmc jour. 

Nouvelles assemblies des doyens et secre¬ 
taires de chaque section pour recenser les votes. 

Les citoyens , admis comme spectatcurs a 
ces recensemens. 

Encore des fetes et desfestins fratemels, aux 
fraix dc la commune entiere. 

Troisieme jour . 

Le centre eomraun ou municipality , affi-* 

P 2 
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chera le recensement general des votes , qm 
seront envoyes par les municipality aux can¬ 
tons , les cantons enverront aux districts , les 
districts aux departemens. 

Les departemens enverront leur recensement 
general au cercle national, comite permanent, 
pouvoir initiatif , et representatif. 

Les elus du peuple publieront a son de 
trompe , les recenscmens des volontes depar- 
tementaires , et diront si le decret propose ob- 
tient la majorite : cest unt loi dt tempire. 

Si le decret n’a pas la majorite , ils effa- 
ceront du code national la loi provisoire. 

jV*. B. Avec des assemblees souveraines et 
annuelles , ainsi erganisees , tous les gouver- 
ncmens , quels quils soient, sont bons , puis- 
qu'ils deviendroient pcrfectibles et tendroient 
necessairement chaque annee au plus grand bien 
de la majorite , qui ameneroit insensiblement 
le bicn commun dc la totalite . * 

§• 72 - 

Comparaison . 

Vous comparcz toujours la constitution d’un 
peuple a la constitution humaine , et vous 
dites , il faut la une tete ctici des pieds , sans 






( r 

doutc , mais , voulfcz-vous toujours etre la tcte 
ct nous la plante dcs picds ? 

Le pcuplc , qui anime la constitution dc 
Tetat, comme ie sang qui vivifie la constitu¬ 
tion dc rhomme , doit atriver k toutcs l$s 
places , comme le sang qui circule par-tout 
egalement dans le corps humain. Cette com- 
paraisoo que nous fournit la nature , a-t-elle 
besoin de commentaire ? 

S- 7 ». 

Des sorcicrs • 

On croyoit autrefois aux sorticrs , a dit 
Voltaire , et des juges qui n’etoient pas sortiers 
les faisoient rodr a petit feu pour le salut de 
leur ame. 

Les trois jours des destinies sont appelles 
dans les annalcs dc l ancien monde , dies sor - 
tium , jours des sorts , jours dcs partages, jours 
de la divison des parts destinies a ebaque mem- 
bre de la communaute. 

Les premiers qui parlercnt serieusement de 
diviser les heritages , et qui trouverent dans ce 
partage universel l'art social , furent cc que les 
inities appelloicnt entre eux les sorticrs. 

Si Ton eut dit aux peuples opprimes et de- 
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pouilles dc leur patrimoine , les sortiers sont Its 
veritables amis dc Tcgalitc , dc la fraternite, 
qui travaillcnt a etablir, par la division suc¬ 
cessive dcs sorts ou portages , la grande com - 

munaute de to us les biens ct de toutes les cs- | 
pcrances de la terre, on neut pas ose brulcr 
ics sortiers . 

§• 74 - 

Des magicicns . 

Les magicicns , ou disciples des Inages , tie 
s’occuperent, comme les sortiers , que de la 
division des terres , et ne virent jamais le succes 
dc leurs operations que dans une division sue- i 
cessive , universelle , qui devoit amener la 
comrnunaute. 

Leurs anneaux magiques representoient Van - 
nee ; leurs cercles etoient pareillement Fem- 
bleme d’une constitution universelle et d’une 
sanction annuelle , ou le tout gouvernoit le 
tout ; le cercle lumineux ou lanterne vuls:aire- 
ment appellee magique , cst une de ces alle¬ 
gories antiques qui donne une idee de leurs 
connoissances toutes naturelles. 

On sc rappelie que nombre d’imbecilles ou 
de charlatans , feignant d’etre magicicns ou 


sorrier $ , coramcnccnt toujours, dans nos contes 
de la mere l’Oic , par de grands cerclcs ou 
signes de croix. 

Toutes les initiations ancienncs , et meme 

encore parmi les modernes , la haute magon- 
nerie, veritable confederation universelle, n’est 
composee qnc de cercles magiques , ou les 
amateurs du merveilleux sont loin de chercher 
les premiers essais d un gouvernement perfec¬ 
tible. 

Nous en ferons graver ici plusieurs tres-peu 
compliques , lesquels pourront servir de mo-* 
dele a des cerclcs moins imparfaits. 




Planche I. 


Constitution politique it I'Angleterre. Par Alfred, 












Explication dc la premiere planche . 

1. Paysans cn esclavagc. 

2. Hommes libres divises en dixains , et choi- 
sissant leurs dixainiers tousles ans. 

3 . Juges , magistrats et commanclaft* des cen¬ 
turies, choisis par les dixainiers tous les ans. 

4. Comriiandans et* magistrats des comtes V 
choisis tousles ans par ceux des centuries. 

5 . Ea Mycle-Gemot, Folk-Mote , ou assem¬ 
ble annuellc dc tous les hommes libres de 
la nation , ou Ton examinbit et ratifioit les , 

' acte$ ordinaires dc la legislature et <Ju gou- 
veri}ement, ; > : f 

6. La Wittenagemot, ou legislature ordinaire 
formee par lc roi, les barons, les eveques, etc. 

7. *Ees puissances executive et ecclesiastique' 
coprdin&es* 
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Explication dc la dtuxiemt Planche, 

1. L’aristocratie partagee inegalcment: la 
jorite ayant la couronnc en tutclle. 

2. La legislature partagee inegalement et choi- 
sie par les divisions ineg&lcs-de raristocratie. 

3 . Les lords-lieutenans , les sheriffs, les arche- 
veques , les eveques , etc. choisis par laris- 
tocratie , la majorite usurpant lenom desrois. 

4. Lgs juges de paix, les prieurs , les cures, etc. 
choisis par Taristocratie , les lords - lieute- 
nans , etc. 

5 . Le corps du peuple , de$u et amuse par des 
formes et des apparences : mais n’ayant au 
fond aucun choix dans les elections , ni 
aucunc part dans le gouvernement politique. 
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Explication dc la troisicmc planchc. 

l. La couronne tres-emancipee et ayant dc 
l’influencc sur unc petite majorite de l’aris- 
tocratie. 

c. L’aristocratie partagee presque egalement. 

. 

3. La legislature choisie par le roi et par^ l’a- 
ristocratie , et gouvernee et partagee de la 
meme maniere. 

4. Les, lords-lieutenans , les archeveques , eve- 
;que$ , etc. choisis , gouvernes et partages de 
*la meme maniere que le parlement. 

t 

5. Lesjuges de paix , prieurs , etc. choisis, 
gouvernes et partages de la meme maniere 
que leurs patrons. 

6. Le corps du peuple , de<ju et amuse par 
des formes et des apparences , mais n’ayant 
au fonds , aucun choix dans les elections, ni 
aucune part dans le gouvemement politique. 


II. Partic . 
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Explication dc la qutatriemc planchc. 

1. Lepeuple divise en districts, mais ceux qui 
nepayent poiiit de taxes , et fceux qui sont 

•! m servitude, >nont point de voix tine sent fas 
citoyens. 

les citoyens dans leurs districts choisissent , 

2 . Les clectcurs partages par honneur en dis- 

- trices. Cette distinction on cet honneur, lent 

vient du droit qu’ils ont d’elire les juges , 
les naagistrats,les eveques. ctc. qui president 
dans, 

5. Les'depariemens. Les memes electeurs cHoi- 
sissent , 

4 . L’asseroblee natio'nale. 

5. Le pouvoir executif, ayant leprivilege d’en- 

voyer des commissaires pour pxesider aux 
assemblies de district. * 
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S- 75-•• . , 

Du Ctrclt Social et de la difjiculte it tracer un 
bon plan dt legislation . 

Je vais dabord transcrire unchapitre d’Hel* 
vetius. 

» Peu d hommcs celebres ont^ecm sur.la 
morale et la legislation. Quelle est la cause dc 
leur silence ? Scroit-ce la grandeur , Pimpor- 
tance du sujet , le grand nombre d’idees , en- 
fin l’etendue d’esprit necessaire pour le bien 
traiter ? Non. 

» En ce genre un excellent ecrit r^garde; 
tout au plus corame le reve d’un homme de 
t)ien, devient le germe de-mille discussions, la 
source dc mille disputes que P ignorance des uns 
et la mauvaise foi des autres , rendeni intermix 
riables. QueT^mepris n’affichc-t-on pas pour un 
ouvrage dont l’utilite eloignee csttoujours traitee 
de chimere platoniciennc! 

Dans tout pays police et deja soumis a 
certaines loix , a certaines mdeurs , a certains 
prejuges , un bon plan de legislation presque 
toujours incompatible avec une foule d’interets 
personnels , d’abus etablis et dc plans adoptes, 
paroitra done toujours ridicule. En demontrat- 
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ii n' fexcetlgiTcfe *, \lle seroit "ldffgitttos con- 
testee. ' - - . 1 ' • ■ ,l -’ 

55 Cependant si jalouX a eclairer "les nations 
$ur l’objet important dc leur bonheur; un 
homme d’un caractere eleve et nerveux vou- 
loit affronter ce ridicule .... iPfiiikfolf simplifier 
ie probleme d'ane excellent# Mgislktibh et le 
reduire k deux propbskions. 0 tq • ~ 

55 L’objet de la premiere seroit la decouverte 
des loix propres a reftdre les homines les plus 
beureux possibles , a leur procurer par conse* 
quent tous les amusemens et les plaisirs com¬ 
patibles avee le bicn public 55 * 

( C’est cc que j’appelle , moi, constitution 
\jniverselle ! } 


11 L’objet dc la seConde proposition seroitla 
decouverte des moyens par lcsqu^ls on peut 
faiire insinsiblement passer un peuple de Petat 
etc malheur^a Petat de bonheur dont il peui 
jouir >). 

((Test-la ce quej’enjends par gouvernement 
national. ) , 

4 “ < *»| t fL •’ ' 1 >' 


Pour resoqdrre la' premiere par tie d« pro- 
bleme, il faudroit-n'avoir egard, ni a kt resis 

Q3 
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lance 4f5jprejqgqs , pi au frojt*pw*ftt de« inie* 
rets contraires et personnels , ni aux mpeuTS v 

ni aux loix., ni aux usages deja etablis. 11 fau- 
droit sc regarder comme le fondateur d un Qr- 
arc religieux (federatif) qui dicte sa regie 
monastique ( fratcrnellc ). 

99 11 n’en seroit pas ainsi de la seconde partie 
de ce meme probleme. Ce n'est pas d aprcs 
scs sculcs conceptions , mais d’apres la connois- 
sance des loix , et des mceurs actuellcs d’un 
peuple , qu'on peut determiner les raoyens de 
changer peu-d-peu ces racmcs moeurs , ces me¬ 
rries loix , etpar degres inscnsillcs de faire passer 
un peuple de sa legislation actuclle a la meil- 
leure possible. 

55 Une difference cssentielle et remarquable 
entre ces de^ix propositions , e'est .que la pre- 
mitre une fojs rcsolue , sa solution (sauf quel- 
ques differences occasionnees par la position 
particulier.e d unpays) cst generale et la meme 
pour tous les peaples 55. 

( Voila toujours ce que j’entends par la cons- 
HVhtidn' 'tatirVerseile dorit il esi parle dans'cet 
ecrit , et je suis transport© de joie et d'aclmi- 
xa^n ^an^iivam: qd cbfapure d Heive- 
dPl4tiles { oqvragfii m etaicrix inconniis ii 


* 
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y a peude jours. La simplicity dc mon const 
ct 1’amour dc la vcrifce , m’ont revele lcs mys* 
teres du genie.) 

99 Au contraire , la solution 4 c la second? 
p^rtie du probleme doit eire differentcselon la 
forme differente de chaque etat. On sent que 
les gouvernemens Turc, Suisse ,£spagnol , ou 
Portugais doivent necessairement se trouver a 
des distances plus oumoiui inegales d’unepar- 
faite legislation. 99 

( Voila ce que j'ai eijtcndu par gouvtrnmtnl 
national. Les seuls intrigans et des hommes a 
courtes vues ontpu meconnoitre laveritel) 

99 S’il ne faut que du genie — ( il ne faut 
qu’aimer la justice ) pour resoudre la premiere 
dc ces propositions , pour resoudre laseconde f 
it faut au genie joindre la connoissance des 
xnoeurs et des principales loixdu peuple, dont 
on veut insensiblement changer la legislation. 

' S - 

95 En general pour bien traiter une pareiljie 
question , il est neccssaire d avoir du moins 
s ommairmtnt etudie les coutujpaes et lei preju- 
ges des peuples de toys les siecles et de tous les 
pays. On ne persuad? les hommes que par des 
faits. On ne les instruit que par des excmplcs. 

Q 4 
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Celui qui sc refuse au meilfeur raisonnement 
se rend souvent au fait le plus equivoque 

Amis dc la Verite , apres avoir lu ces feuil- 
l«s , vous devae avoir saisi dans son ensemble 
I*esprit des religions. Tart social, les avantagesde; 
bien definir les termes , la -necessite d'etablir : 
le adie dt la lot . J’aurois pu entasser une fdule 
de materiaux , vous parler de Tart de former 
des mouvemens rapides ctuniversels. 

Jc n’ai pu tout dire f car j’aurois eu d’utilcs 
observations a faire sur Tart de prevoir et de se 
ressouvenir , et sur la divination des songes 
qui semblentdonner la certitude d’une alliance 
turndlc , entre l'esprit et la matierc i <fit.de 
cette etrange syrqpatbie ou melange 
que les baisers enflamment ; mais dans la pro^ 
fonde ignorance ou vous etes encore, des settles 
choses qui vous interessent , il me secoit twp 
difficile de marcher a la hate et de vous entrai- 
ner avec moi , toujours entrave par des mots a 
double entendre , toujours allarme dc votre 
insouciance : le vrai but que je me suis propose 
est de vous forcer a rentrer en vous-memes, et 
a vous demander d'oii vous venez qui vdus etes , 
ti ou vous irez. 1 • ">*. '* 1 

Crest au fond de votre Tdeur que vous trou- 
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▼erez, la resolution de tous le§ mysteres de la 
nature , rhomme intigrc est Dieu , c’est lui 
qui voit, qui sait creer , regenerer etemiser !' 

Cest la verite seule qui rend a rhomme sa 
w dignite , le remet sur ses pieds, eleve son front 
couronne de gloire au-dela des terns et des 
ages / c’est elle qui peut seule affermir sur des 
bases-inebranlables la constitution uiriverselle 
des peuples en liberte. Q'c st encore elle qui 
enseigne Tart d’inoculer la raison, la jus¬ 
tice, et qui a resolu depuis tant de siecles le 
pTobleme du Cerclc Social , dont elle est le 
centre, 

Toute l’espece humaine , est deja precipitee 
vers son execution qui est prochaine; les scules 
circonstanccs vous indiqueront les moyens les 
plus doux et les plus raqides. Vouloir tous en¬ 
semble une meme chose , sera toujours vou- 
loir la justice et marcher vers la verite. Nc 
trompe jamais , ni toi, ni ton frere. Sois juste; 
et dans raccomplissement des sages loix de la 
nature , tu auras des jouissances infinies. 

Si je t’ai inspire le desir et le bcsoin de tracer 
toi-meme* un cercle social, j’ai acheve ma troi* 
sieme partie toute entiere : tu ne seras point un 
homme ordinaire ; vraiment digne de hater un 


r ' 


— gitized by 


Google 



I 


( aSo ) 

* ' » 

grand enfantemeht de la nature , tu precipite- 
fas mon bonhcur c* le t!$n qui nc peuvent.arri- 
vet qu’cnsemblc. 

Uxrm de la verite fcrouvera dans cet ecrit le 
principe de la pzrftctibilite de tons les gouver- 
nemens, ct tous see leviers pour remuer le coeur 
hum tin. Dans la crainte de les offu&quer de 
langage * et pour avancer lc succes general, en 
me prctant beaucoup a vos pelites passions 
pudilcseJta ces foiblcsses dont voussentirez le 
degofit dis f instant on vous aurez lu une seule 
' fois dans votrc an^e , je cede a qui voudra Ten. 
treprendre , la gloire du triornphe , appellant 
a mon sccours lcs amis de la verite, de tous les 
terns , et de toutes les nations* 

Ils me surpasscront sans doute , nomine^ai , 
moi-memc, dans la recherche de la verite , de- 
vance Bacon rtd’autres intcrpretcs dc la nature; 
mais ils seroient feien injustes de pcnser quils 
ne nous, do.ivent iicn. v 

Quant a Ja formic de cet ecrit , die eutete 
meilleufie si j'cusae estitne davantage ccux qui 
discnt aimer la iiberte , f egalite , la fraternite. 
Au reste, lesenvieux et les petits triomphateurs 
poummt feindre , s’ils le veulent, de mecon- 
noitie le prix de xes veilles pt des services que 
j’ai rendus a fami dc la verite. 
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L’hommc genereux et> franc , souvent emt* 
k la lecture de ces essais , leur repondra tou- 
jours par cette maxime, tiree de son cceur et de 
la nature : 55 Quand une lecture vous eleve 
55 Tame, ct qu’elle vous inspire des sentimens 
^5 nobles et courageux , ne cherchez pas une 
5*5 autre regie pour juger de f ouvrage; il est bon 
55 et fait de main d’ouvricr. 55 

§• 7 6 - 

Surveillance eiernelle . 

Pretez roreilfe a la voix du Tribun du peu- 
pie. Non , ce nest pas Mirabeau , qui vous a 
appelles aux arme* , qui vous a nourris , qui 
vous a confederes. Ingrats Lj’ai la fierte de 
eroire que vous reconnoitrez votre appui , 
votre frere , et Tindomptable ami de la verite. 
II ne sottira pas un mot de ma bouche: qui ne 
fasse palir les laches ^dver&aircs qui vous ap- 
prim eru! 1 W: 

Membre du cercle social , je n’ai point'ou- 
bHe que 55 sa premiere et sa principale entre* 
55 prise , est de donner a la voix du peuple 
v toute sa force , afin qu'il jouisse de toute sa 
55 plenitude et avec une latitude indefinie de son 
»t droit de surveillance., le seul pouvoir dont il 
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99 tTa jamais joui, le seul qui forme f opinion 
99 generale qui esttoujours droite ettoutepuis- 
99 sante ; le seui pouvoir garant de sa souve- 
99 rainete_ct qu’il iui soit avantageux d’exerccr 
99 par soi-raeme. 99 _ 

Jc n’oublierai point que pour que les droits 
des.peuples soient defendus # 99 le cercle so- 
99 cial, appellant a son aide , tons les amis de la 
99 verite xepandus dans tout Tunivers , a pose les 
95 fondemens d’une institution qui a tons les 
99 avantages du tribunat des Romains sans en 
craindre les inconveniens. 99 

L’opiuion piiblique est l’espece de loi 
Dont tout individu peut etre le miiiistre. 

Si quelque iiomme f egare par un couseil sinistre f 
Vous disoit a grands cris: » Peuples, ecoutez-moi ,>* 
Ce ne seroit au plus qu’un leger meteore ; 

Uu eclair qui s’echappe et qu’un instautdevore : 
Mais si d’un peuple entier, parun instinct heureur, 
II marque les d^crets ou presage les voeux , 

D’un supreme conseil c’est^fci force magique , 

It sa Bouche de Fer sauve Ja republique. 

On n’est rien sans les vceux quele peuple a portes % 
O11 est tout, si du peuple ou peint les volontes. 

99 Amis de la yerite , unissons - nous pour 
99 preparer son empire ct realiser les anticpfes, 
* projets ck Concorde ct de liberte universellei 
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».5 quc la superstitian etla tyrannic n’ont point 
*y encore permis d’executer. *5 

Demosthene en fureur crioit aux Atfieniens 
qui se reposoient sur des vains formulaires pour 
le maintien de leur liberte, 55 Les loix ne $ont 
s* que d inscnsibles ecritures ! accourent - elies 
• rau secoursdes citoyens ! Qui les represented? 
55 qui leur servira d’organe ? 

Que chacun denous s’ecrie, e’est moi qui 
les representerai , qui leur servirai d’organe ! 
toutcitoyen qui aime la liberte , ne doit jamais 
permettre que la justice eternelle soit violee , 
il doit tout oser et tout dire. C’est a notre 
ineptie , a notre lachete , a notre indifference 
cruelle que nous devons l’accroissement de 
tous ces germes impurs qui se melant, a la de- 
robee, aux doux fruits de la raison t les em- 
poisonnent. 

Ne sortez pas de ce principe, qui doit ileces* 
sairement vous conduirc a la resolution pie- 
mere et definitive du systeme social : 

La yoix d’un peuplefibre est la voix de Dieu meme. 
: Et la liberte sainte est tellement liee a la 
presence reelk de la divinite, que la ou il n’y a 
point de liberte, ce sont les enfers, il n’y a ppint 
Dieu! 
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( 254 ) 

Ou lc peuple nc s’asserable point en liberty 
pour cxprimcr son vceu f ct servir ainsi d'organe 
aux desseins dc la nature, il n’y a point de fe¬ 
deration 9 point d'eglist ! sans la liberte point it 
parole , — eilea cree le monde —point de pen- 
see , point de vie , point de lumiere , ni fra- 
ternite f ni verite , point d’immortalite. Le * 
terre de fesclavage est une terrede malediction. 
On y arrive commc une pierre brute, on y est 
froisse , foule aux pieds , mis en pousriere f 
et Ton ro*tre dans le neant sans avoir vecu. 

If. B. Puissent a jamais les bons citoyens 
s’unir, ne point s’accuser trop legerenaent ; in- 
dulgens envers leursfreres, commcs’ils ayoient 
toujours besoin qu'on excusat leurs fautes , et 
toujours severes envers eux-memes pour netre 
jamais coupables. Qu'un orage universel, grossi 
de tous les soupirs enflammes pour la liberte t 
Velevc! qu’il abaisse toutes les hauteurs f tqutcs 
les eminences, et quon retrouve apres forage 
bienfaisant, Tegalite sur la terre ! 

Vous verrez que chez eux le ciel est sur la terre ! 

FIN. 


Digitized by 


3y Google 






APPENDICES 


DE LA SECONDE EDITION 

DE L’ ESPRIT 

DES RELIGIONS} 


POUR SERVIR 

A L’ENTRETIEN, A LA PROPAGATION 
DES BONS PRINCIPE S* 

E T 

A LA CONFEDERATION UNIVERSELLE 
DES AMIS DE LA V^RITk 

l4 JuULET 
(1792) 

I 


A PARIS, 

De rimprimerie du Cerde Social, rue du 
Theatre-Frangois ,n°. 4. 

L AN 4 *. D* LA LIBERtE, 


4 -~JJaitiZ£d 


hvGuQOQ [< 









































Digitized by 


G 


le 














Digitized by 


GoogI 








Digitized by LjOOQle 





